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LA RESTAURATION 

EN T R E '89 ct la p remiè re Res tau ra t ion des Bourbons , il 
s'est écoulé u n q u a r t cle siècle, soit exac tement le lapse d e 
temps q u i a séparé le c o u p d e m o r t d o n n é au Par t i l ibéral 
québécois en 1935 et son r e tou r au pouvoi r en j u i n der­
n ie r . 

Les adolescents qu i avaient vu s 'ouvrir ces d e u x pér iodes sur la 
promesse d ' u n e l ibéra t ion ex t rao rd ina i re é ta ien t devenus des 
hommes m û r s avan t q u e l 'histoire ne se refermât sur leur jeunes­
se, jeunesse q u i avai t é té forcée — au nom d ' u n pa t r io t i sme et d 'u­
ne g r a n d e u r i l lusoire — de vivre sous le régime de la T e r r e u r et 
d e la Dic ta tu re . 

O n serai t t en té de pousser le paral lé l isme j u s q u ' à l ' exécut ion 
finale d e Louis XVI ct de Taschercat t , j u s q u ' a u x Cents J o u r s d e 
Pau l Sauvé, j u s q u ' à la tai l le m ê m e (mais n o n la g r andeu r ) d e ce­
lui qu i exerça d u r a n t quinze années sans i n t e r r u p t i o n l ' au tor i té 
absolue . Mais il vaut m i e u x ar rê ter ce j eu : on serait s tupéfai t p a r 
l 'absence totale de génie q u i a caractérisé nos h o m m e s publ i c s. 
Q u i p o u r r a i t en effet imaginer Hi la i r e Bcauregar t l dans le rôle 
tle Joseph Foitché, et qu i saurai t voir sans r i re un Pau l Bouchard 
sans-culotte? 

Mais a jou tons a u moins ceci. Les h o m m e s q u i frôlaient la qua­
r a n t a i n e e n 1814 n e voyaient pas sans app réhens ion la Res taura­
t ion de cette famille m ê m e q u i avai t naguè re causé t a n t d e m a l ct 
sanc t ionné t an t d ' injustices. I ls c u r e n t tô t fait d e cons ta te r q u e 
"les Bourbons , a u sort i r d e l 'exil, n ' ava ien t r ien oub l ié , r ien ap­
pr i s" , c t d e prévoi r q u ' e n conséquence le pays au ra i t à t raverser 
encore b ien (tes m a l h e u r s pol i t iques . 

De m ê m e , si e n j u i n i960 l ' équ ipe tle Cité libre d u t p a r la force 
des choses adhé re r à la p o l i t i q u e d u m o i n d r e m a l l ibéra l , comme 
é t a n t la seule m a n i è r e d e m e t t r e fin à l ' impos ture c t à la co r rup ­
t ion, après les élections nous avons salué la Res t au ra t i on l ibéra le 
avec réserves, s o u t e n a n t qu ' i l fallait ". . .en m ê m e temps a p p u y e r 



les L ibéraux , leur faire oppos i t ion cl p répare r 
u n e idéologie «le rechange." Et c'est dans cet es­
pr i t (iue depuis que lques mois nous avons ac-
t ucilli M U la po l i t ique provinciale des articles aus­
si divers q u e ceux d'Evclyn Dumas , de Jean-Clau­
de Lcbel , île Michel Roy, de Jean Marchand , d e 
Jean-Paul Lcfcbvrc, de Vianncy Décaric, de Ga-
lu ici G a g n o n . 

Nous a i l l ions pensé cpie cet éclectisme — ou, si 
l 'on préfère, cel te amhigû i t é — aurai t pu avec 
avantage dure r cm oie q u e l q u e temps. Mais voici 
cpie clans la présente livraison Marcel Rioux , for­
çant les c'iapes, nous convie à appuye r c a n émeut 
le Nouveau Par t i . Puisqu ' i l se t rouve q u e cet ami 
esl un co l labora teur régul ier d e Cite libre, son 
o p i n i o n i isque d 'ê t re prise pou r celle de la revue: 
il faut d o n c d i r e qu ' i l n 'en est i ien. 

Certes , nous sel ions c l 'ai i ou i sui la née essilé d'é­
laborer une pensée radicale, e t à vrai dire Cité 
libre n'a pas a t t e n d u c cl appel pou r y soir . Nous 
sel ions cl'aecoid aussi sur l ' impor tance d'avoir au 
Québci un puissant par t i de gauche . Mais i esl 
sur la possibilité ai I u t i le ele ce: par t i cpie nous dil-
lé iuns d ' op in ion ; cl nous cra ignons qu 'à foreci 
sa naissant e nous ne lac concluons mort -né . 

A noi re avis, R i o n s n'a pas suffisamment exa­
miné le contexte sociologique où il veut met t re 
bas. Les élec leurs qu i oui passé une généra t ion 
en t iè re dans l 'opposi t ion cl que lques lois la per­
sécut ion voient enfin leurs idées et t an tô t leurs 
amis installés au pouvoir : ces électeurs ne sont pas 
prêts à se lancer, immédia t emen t et sans repren­
d re souil le , dans une nouvel le oppos i t ion . 

Dans un a n , ou deux , ou davantage , la s i tuat ion 
sera sans d o u t e différente; les L ibéraux auront 
lait des prodiges, ou d e . ma lheu r s ,Ct nous serons 
acculés à des opt ions fermes. Et nous pour rons 
alors nous appuye r sur un électoral soil en thou­
siaste, soil désabusé, niais qu i à tout événement 
au ra eu le temps d e souil ler . 

Mais a u j o u r d ' h u i , aujourd'hui, d 'où vient qu ' i l 
faille se met t re à fonder un nouveau parti? Car 
c'est bien de cela qu ' i l s'agit; il ne s'agit nulle­
m e n t de mil i ter au sein d 'un pa i t i existant au­
quel nous au r ions jadis adhé ré et cpii cont inue­
rait tout b o n n e m e n t ses lut tes anciennes ; eu ce 
c a s nous n ' aur ions peut-être pas de choix . Mais 
il s'agit d 'un nouveau parti qu i doit ê t re fondé 
a u j o u r d ' h u i dans le Québec pou r l 'excellente rai­
s o n que d ' au t res hommes dans d 'aut res provinces 
ont décidé cpie le momen t était venu de le fonder 
là-bas! 

Nous songeons, non sans a m e r t u m e , aux années 
perdues ele 1950 à I9.">!>, alors cpie l 'Union natio­
nale devenai t séuile et q u e le Parti l ibéral étai t 
terrassé pa r sa défai te an fédéral: le Rassemble­
ment et plus lard l 'Un ion des forces démocrat i ­
ques ten ta ien t a lors un regroupement des gau­
ches cpii aura i t pu éventue l lement déboucher sur 
un nouveau par t i . 

Mais les d e u x groupes p r inc ipaux des "fonda­
t eu r s " d ' a u j o u r d ' h u i avaient pris soin hier ele 

faire le vide a u t o u r de ce " n o u v e a u p a r t i " en 
puissance, et à cela c h a q u e g r o u p e avai t ses rai­
sons: 

1 — Pour les uns , il ne fallait pas créer un mou­
vement de gauche cpii pu t r isquer de supp lan te r 
le P.S.D., — avant q u e les P.S.D. des au t res pro­
vinces y eussent pensé, el en eussent d o n n é le si­
gnal . (Que M. Ed. F inn d e T e r r c n c u v e ai t pré­
cisément devancé le signal, el qu ' i l soil accueill i 
au jou rd 'hu i comme un héros par le Nouveau Par­
ti, cela év idemment ne t roub le pas la logique scr-
vile de nos P.S.D. québécois.) 

2 —Le Rassemblement et l 'U.F .D. étaient des­
tinés à faire échec: à M. Duplessis; oi ce bu t était 
p roprement inadmissible pou r ces chefs ouvriers , 
de la F . T . Q . no t ammen t , qu i depu i s longtemps 
avaient passé al l iance avec: l 'Union na t iona le . (On 
nous exp l ique a u j o u r d ' h u i leur conversion au 
Nouveau Part i en disant cpie le 22 j u in "ils on t 
compris" . Mais compris q u o i , bon dieu? Qu ' i l s 
ne peuvent plus coucher dans le lit du part i au 
pouvoir : ce cpii lait qu ' i ls fondent un nouveau 
par t i p o u r la seule raison qu ' i l s ne veulent pas 
coucher dehors...) 

En résumé, nous ne pouvons q u e r ep rend re n u e 
phrase publ iée élans Cité libre en août dern ie r : "Si 
donc les condi t ions d 'é tabl issement du Nouveau 
Part i dans le Québec n 'existent pas, il e;l inu t i le 
ele faire comme si elles exis ta ient : il faut com­
mencer par les é tab l i r e l ne pas se laisser bouscu­
ler par des échéances cpie d 'aut res se sont fixées 
d a n s d ' a u t r e s provinces." 

J e sais bien q u e la quest ion se compl ique d u 
lait que nous aurons peut-être dès celte a n n é e des 
élec lions fédérales, et que lors d e ces élect ions le 
Nouveau P a n i peut dans plusieurs provinces l'em­
por te r sur les Conservateurs mor ibonds et les Li­
béraux sans élan; et alors l 'électorat québécois se­
rait fortement tenté de faire encore une fois le 
"si i iveux". Mais raison de plus pour veiller à ce 
que le Nouveau Part i dans le Québec soit a u t r e 
chose q u ' u n ramassis de doct r ina i res sans racines 
et de chefs syndiqués en quê te d 'un gîte po l i t ique . 
Raison de plus pour ouvr i r au p lus loi des consul­
ta t ions où la gaue lie québécoise se ba iera i t lente­
ment à préciser que l le p lace elle peut occuper 
dans la po l i t ique fédérale, provincia le et éven­
tuel lement munic ipa le , et quel tô le elle e n t e n d 
jouer à chaque échelon électoral . 

Car enfin nous assistons à un pa radoxe : la plu­
pa r t de ceux qu i étaient à gain lie il y a six mois 
se t iennent ma in t enan t à l'écart du Nouveau Par­
ti, tandis cpie la p lupa r t de ceux cpii s 'empressent 
a u t o u r de ce par t i au jou rd ' hu i a p p u y a i e n t carré­
ment la réact ion il y a six mois . 

Cet te s i tua t ion d e m a n d e à ê t re analysée, en mê­
me temps q u e beaucoup d 'au t res . Celle-ci no tam­
men t : la r e m a r q u a b l e renaissance du na t ional i s ­
me québécois , en par t icu l ie r chez les généra t ions 
montan tes . La gauche do i t r e p r e n d r e le d ia logue 
avec ces nat ional is tes et déf ini r ele nouveau ses po-
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si t ions vis-à-vis eux . C'est d a n s ret esprit ct à t i t re 
tle p rovoca t ion tpie Cité libre pub l i e r a dans sa 
p rocha ine livraison un ar t ic le de [eau-Marc Lé­
ger: cet art icle s 'accroche t rop aux préoccupa t ions 
présentes pou r q u e nous puissions nous d ispenser 
encore longtemps d ' é tab l i r ce en quo i nous ne 
sommes toujours pas d 'accord. 

• » • 

La Res t au ra t i on s 'ouvre donc devan t nous com­
m e un carrefour, et les choix q u e nous ferons en­
gagen t p o u r longtemps la province d e Québec . 

Ce q u i é tonne le p lus cependan t , c'est l 'extra­
o rd ina i r e inconscience du Part i l ibéral p e n d a n t 
ce t te pé r iode d e t rans i t ion où se jonc inéluctable­
m e n t sa dest inée. Dans l ' euphor ie de la victoire, 
ce par t i semble ignorer tout-à-fait les forces q u i 
e r ren t à sa gain lie. mais sur tou t telles q u i s'assem­
blen t à sa d ro i te el qu i convieront b ientô t pctil-
ê t re la popu la t ion à une fondamen ta l e remise eu 
cause des allégeances. 

La pe t i te poignée d ' hommes honnê tes cl tra­
vai l leurs q u i s 'acharnent à t en i r les promesses du 
T2. j u i n sont déjà à moi t ié dépassés par les événe-
ncments , comme on peu t le voir par l 'absence 
quasi- tota le tle réformes tlans un min is tè re aussi 
crucial q u e celui tlu Travai l , et c o m m e on p e u t 
le voir pa r les déc lara t ions hât ives et irréfléchies 
d u Premier minis t re sur les sujets l is plus divers. 

P a r exemple , qu i tlans que l pays au m o n d e au­
ra i t eu la sottise de déclarer : "11 ne sera j amais 
ques t ion sous mon admin i s t r a t ion de créer u n 

min is tè re de l ' instruct ion pub l ique"? — El q u a n d 
dans le m ê m e discours à l 'Assemblée législative le 
m ê m e h o m m e pérore sur la pé réqua t ion d ' u n e 
façon s ingul iè rement spécieuse el ignorante , il ne 
nu-rite r ien d ' au t r e q u e le t rai tement que lui ac­
corde Pierre Vadboncocur dans la présente livrai­
son, au sujet de la planif icat ion. 

C'est a u j o u r d ' h u i q u e le Part i l ibéral paye t lier 
l ' indigence idéologique q u e nous lui reprochions 
depu i s d ix ans : car s'il suffit assez bien a u x né-
cessités adminis t ra t ives , il est to ta lement impuis­
sant à résoudre les problèmes qui relèveraient 
d ' u n e phi losophie po l i t ique axée sur le progrès. 
En parei l le mat ière le gouve rnemen t ira tiu côté 
des plus fortes influences. Et ne dou ions pas tpie 
p o u r un long m o m e n t encore elles vieilliront de­
là dro i te , — à moins tpie la gain lie ne sache agir 
avec inte l l igence et cohésion. 

En lace d'aussi graves problèmes, q u e fera la 
gauche l ibérale, et q u e fera la gauche non parti­
sane? c'csi la ques t ion que pose Cité libre. 

Le son d u Part i l ibéral comme tel nous c h a u d 
év idemment assez peu. Mais q u a n d nous songeons 
q u e l'éclosion définit ive tle la démocra t ie dans 
no t re province dépend largement de ce q u e seul 
C C par t i a l ' au tor i té de laire pendant les q u a t r e 
prochaines années , nous sommes inquiets tle cons­
ta ter que , comme les Bourbons, les L ibéraux ren­
trés d'exil n 'ont r ien oubl ié , el pas appr is grand-
chose... 

• 
CITÉ LIBRE 

S a i n t G e o r g e s - E . c o m b a t t a n t le p a t r o n a g e 
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Socialisme, cléricalisme 
et nouveau parti 

M a r c e l R i o u x 

i» LSI ' au jou rd ' hu i ci a u j o u r d ' h u i seulement 
que le Nouveau Part i peut deveni r un é lément 

significalil de la vie po l i t ique d u Québec . Hiei 
encore, Duplessis vivait ci l 'Un ion Na t iona le en­
core eu selle, il semblait impassible de penser à 
une solut ion de rechange a u i r e q u e celle qu'of­
frait le pa i t i l ibéral . Seul, il p issédail une équ ipe 
et une assiette popu la i re assez l o u e s pour espérer 
renverser le vieux gang doni . tallaii nous dé­
barrasser à loin p i ix pou r bât i r -, ' e lquc chose 
ipti ressemblai à une poli l i tpie. Encore, le p .u t i 
libéral ne le ballil-il (pie de justesse, api es la mor t 

tle deux "chefs" cl toute l i e u e formation s'abste-
nanl de présenter tpic-lipic t a i id ida t . Un cer ta in 
nombre de syndicalistes, d ' in te l lectuels el d e so-
< ialistcs n 'eu con t inuè ren t pas moins à ici user l'a­
dop t ion d u m o i n d r e mai q u e représentai t pou r 
eux le par t i de M. Lcsage. Il seiaii puéri l de con­
t inuer a nous demaildci qu i , des vrais socialistes 
ou des soi -disant réalistes, avaient raison, l'as plus 
cpie cle nous d e m a n d e r si la l ibérat ion a commen­
cé à la mort île Duplessis ou le 22 j u i n . 11 faut 
plutôt songer à l 'avenir en pa r t an t de la s i tua t ion 
présente. 

Cer ta ins esprits progressistes sou t iennen t la 
thèse par fa i tement défendable q u e la gauche ne 
doit r ien laire qu i puisse affaiblir le gouverne­
ment l.esage Cl favoriser ainsi le r e tour des bâtis­
seurs de ponts . Ainsi. Duplessis mor t , n 'en conti­
nuerait pas inoins à o r ien te r la po l i t ique du Qué­
bec. C'est ra isonner , me scmblc-l-il, d ' u n e façon 
s ta t ique q u e cle penser cpie les forces en présence 
soin eue 01 e les mêmes cpie c elles qu i s 'affrontaient 
le 22 j u i n ; on ne tient pas compte des répercus­
sions de l 'événement lui-même ni tles incidents 
qui ont p rovoqué la dés in tégra t ion d e l 'Un ion 
nat ionale . Dans plusieurs par t ies tle la popula­
tion, liasses pc i i ics lmiugcoiscs el rurales, ce n'est 
qu ' après le 22 ju in , après la démission de M. Bar­
ret te q u ' o n s'est rendu compte combien l'édifice 
poli t i tpie et adminis t râ t il tlu dtiplcssismc était 
désuet et pour r i . Une bonne part i t ' d e ces effec­
tifs va ma in t enan t appuye r le gouve rnemen t cl 

lui donne r l ' appui popu la i re nécessaire pour le 
ma in t en i r au pouvoi r : on l'a b ien vu dans Jolict-
le el Rotivil lc. Q u ' o n songe aussi à la p ropo r t i on 
non négligeable d 'électeurs qui volent pou r ga­
gner . N o m b r e u x ceux qui a p p u i e n t les monstres 
sacrés mais qui les p ié t inent volontiers dès q u e le 
pouvoir el I a rgen t changent de mains, ( l ue d i re 
tle ceux tpii croyaient cpie le salut de la race était 
lié au sort électoral d u Minis t re des Elections. La 
l idéli té t rad i t ionne l le aux part is ayant tendance 
à d i m i n u e r cl le con tenu idéologique de la poli­

ticpie la lbot ienne voisinant le zéro absolu, on voit 
mal pou rquo i les électeurs s 'accrocheraient à ce 
moi ibond tle gang. 

Dans toute recension des forces pol i t iques au 
Québec, il faut p r e n d r e en considéra t ion l 'événe­
ment tlu 22 ju in et su r tou t les réactions en cha îne 
qu ' i l a provoquées . Cet te lois-ci, on a v ra imen t 
l ' impression que le couvercle de la m a r m i t e est en 
train de sauter. Des ques t ions et des idées q u i 
avaient été p rofondément enfouies depuis des dé­
cennies resurgissent avec t r a î n a n t plus de violen­
ce cl de passion qu 'el les avaient été tenues eu 
veilleuse depuis plus longtemps . Depuis quel­
ques mois, tics mots , des a t t i tudes sont en t ra in 
tle se désacraliser; sur la place p u b l i q u e on dis­
cu te île p lus en plus de socialisme, de planifica­
tion, tle laïcisation, d'école neutre , d 'agnost icisme, 
de droit à l 'erreur . (A ce sujet, il n'est pas sûr q u e 
les jésuites ne fassent pas un peu les l ia is tle ce 
déblocage; certains s 'opposent plus à tout ce qu ' i l s 
représentent q u ' à leurs universités. Il n'est pas 
mauvais q u e de temps à a u n e persécuteurs et per­
sécutés changent de rôle.) Ce déblocage n'est-il 
q u ' u n feu de paille? Peut-on espérer q u e l 'heure 
de vérité est arrivée? C o m m e n t exp l ique r q u ' u n 
pub l ic qu i paraissait naguère encore si désinté­
ressé, si apa th ique , si défaitiste puisse changer si 
vile? Pourquo i ce méconten tement et ce radicalis­
me ne se sont-ils pas manifestés aux heures noires 
tlu diiplessisnie? Cela t ient , me scmble-t-il, à l 'un 
des traits les plus fondamen taux île not re caractè­
re na t ional , à un certain fatalisme, à une espèce 
île résignation devant des forces et des états de 
choses que nous croyons ne pas pouvoi r maî t r iser , 
ni changer. O n considérai t le régime Duplessis 
comme une équ ipe gagnan te qu ' i l fallait se rési­
gner à subir . Le pouvoi r despo t ique et l 'argent 
loin naî t re chez les petites gens des réact ions am­
bivalentes: d ' une par t , on les réprouve niais, d 'au­
tre par i , on esl lasciné, f inalement , on se range 
de leur côté. Ce fatalisme tient au caractère pay­
san de not re cu l tu re el à notre histoire. T o u t a u 
long des années, il nous a fallu nous résigner à 
n o u e sort et composer avec des forces e t tles évé­
nements sur lesquels nous ne croyions pas avoir 
prise. Le processus démocra t i que n ' é t an t pas, chez 
nous, bien assimilé ni b ien enraciné , nous nous 
sommes souvent résignés à suivre le p lus fort plu­
tôt que île le comba t t r e . Déjà, à la fin d u rég ime 
français, le gouve rnemen t de la mé t ropo le com­
mençait à nous peser; puis sont venus les Anglais , 
les polit iciens, les capitalistes, les Américains , c t 
par dessus tout cela le clergé qu i nous a accablés 
de son omniprésence et tic sa puissance. Le Cana-
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dicn a réussi à vivre avec tout ce monde- là e n se 
rés ignant à son sort et en s'en t i rant pa r beaucoup 
de b o n n e h u m e u r et d ' h u m o u r . Si ceux qu i on t 
toujours par lé en son nom, pet i te él i te clérico-
bourgeoise, o n t toujours été d ' u n ex t r ême con­
servatisme, il ne faudrai t pas en conclure à une 
a p a t h i e et a un conformisme général isé. Q u a n t A 
moi , j e me range à l'avis d ' u n e psychanaliste . 
Claire Math ieu-For t in , (pti, après avoir é tud i é 
une c o m m u n a u t é t r ad i t ionne l l e du Québec , écrit : 
"Ex té r i eu remen t , on les juge ra i t l iés pacifiques 
mais c'est qu ' i l s ne se donnen t pas la pe ine de s'en­
gager émot ivement . . . A l 'occasion, ils réagissent de 
façon explosive mais le plus souvent ils ga rden t 
long temps r a n c u n e p lu tô t q u e de laisser l ibre 
cours à leurs sen t iments agressifs." Il semble bien 
que le j o u r où les Canad i ens a u r o n t la p reuve 
qu ' i l s peuven t changer q u e l q u e chose, ce jour-là 
ils s 'engageront émot ivemen t et p r e n d r o n t leurs 
affaires en mains . Malgré les in terdic t ions et les 
tabous , ma lg ré l ' a tmosphère p lombé , il existe 
chez nous un mince courant de radical isme avec 
lequel nous devons r enoue r et qu ' i l faut a l imen­
ter e t fortifier. 

A U N I V E A U D E M. J O H N S O N 

P o u r q u e le part i l ibéral réalise sou program­
me il faut (pic l 'opposi t ion au gouve rnemen t ces­
se d e se s i tuer exclusivement au niveau de M. Da­
niel J o h n s o n ; il ne faut pas q u e les mises en gar­
de v i ennen t exclusivement du clergé. Ah! je sais 
bien q u e la bêtise au Iront de t aureau veille et se 
p r épa re à r ena î t r e des cendres de l 'Union nat iona­
le. N e p a r l e - t o n pas c o u r a m m e n t d ' une puissan­
te format ion d e d ro i t e qui g roupera i t des Libé­
raux , des unionis tes et des drapis tes don t le "chef" 
Drapeau lu i -même prendra i t la d i rect ion. Raison 
de p lus , semble-t-il, p o u r q u e d 'ores et déjà, une 
a u t r e format ion po l i t ique m o n t r e la voie au-delà 
de M. Lesnge et p o u r q u e la solut ion de rechan­
ge n 'appara isse plus c o m m e venant exclusivement 
de la d ro i t e . Cer ta ins , comme M. Fil ion du Devoir 
avertissent cha r i t ab lemen t les membres du Nou­
veau Pa r t i d e se résigner à passer les t rente pro­
chaines années dans l 'opposi t ion. N'y a-t-il vrai­
m e n t pas moyen d 'envisager la s i tuat ion présen­
te d u Québec dans u n e a u t r e op t ique? O n parle 
de p lu s en plus , dans le Québec même, de l 'état 
de sous-développement de la province à tous les 
n iveaux: économique , social et cu l ture l . C'est un 
signe d e santé q u ' o n puisse enfin regarder la réa­
lité en face. 11 y a q u e l q u e s années encore, on 
l ap ida i t celui q u i osait me t t re en dou t e le fait 
q u e les Canad iens français é ta ient à l 'avant-garde 
d a n s tous les domaines cl qu ' i l s n 'avaient de 
leçons à recevoir de personne . Q u ' o n se souvienne 
d e la g r a n d e mission civilisatrice cl évangélisatri-
ce d u Québccl Le j o u r où les Africains et les 
Asiat iques se sont r endus compte de leur r e t a rd , 
ils o n t commencé à me t t r e les bouchées doubles . 
P o u r q u o i ne pas les imiter? P o u r q u o i laisser s'en­

d o r m i r le g o u v e r n e m e n t Lesage p o u r ne le chas­
ser q u ' a u bout de vingt-cinq ans comme celui de 
M. Duplessis? Est-ce u t o p i q u e de penser q u e le 
Québec pou r r a i t devenu socialiste avant la pro­
cha ine généra t ion? t h é o r i q u e m e n t non . Ce sont 
souvent les formes sociologiques et sociales q u i 
ont pris d u re tard qu i évoluent ensu i te le p lus 
vite q u a n d le mi l ieu a m b i a n t est favorable. C'est 
ce (pie Tro t sky appe la i t " le pr ivi lège du r e t a rd 
h i s to r ique" , Veblen "la loi du déve loppemen t ac­
céléré" et les an th ropo logues "la foi du potent ie l 
d ' évo lu t ion" . En gros, cette loi, q u i s ' app l ique 
au tan t à la b iosphère qu 'à la noosphère , veut (pie 
plus une forme bio logique ou sociale est spécia­
lisée et a d a p t é e à un stade d o n n é d ' évo lu t ion , 
moins el le a de chance d e passer a u s tade suivant . 
P o u r q u o i le Québec q u i sort d u moyenàgc de M. 
Duplessis s 'inslallerail-il dans la démocra t i e libé­
rale et capi tal is te et ne se dirigerait- i l pas t o u t de 
go vers le socialisme démot ra t ique? S'il existe un 
assez g l a n d n o m b r e de mi l i t an t s socialistes p o u r 
y croire et p o u r disséminer l ' idéologie socialiste, 
la possibil i té t héo r ique devient de p lus en plus 
réal isable. Il faudra cesser de chercher les raisons 
cpie n o u s avons de n e pas nous engager; les limi­
tes d u possible, c'est nous qui les é tab l i rons . 

M ê m e si l 'on admet en g ios ce qui précède, on 
pourra r é to ique r q u e point n'est besoin d e lor-
mer un nouveau par t i p o u r survei l ler le gouver­
nemen t Lesage: il ne m a n q u e pas de j o u r n a u x li­
bres, de syndicalistes et d ' in te l lec tuels p o u r criti­
q u e r le gouvernemen t , O n conna î t leur g r a n d e 
efficacité sous le règne d e Duplessis: ils n 'on t pas 
empêché grand-chose. C'est au plan s t r ic tement 
po l i t ique (pie la gain lie doi t s 'organiser si el le 
veut se faire en t end re . En démocra t i e , r ien n'est 
plus efficace que la frousse électorale. Si, d a n s 
Rouvi l le et Ju l ie t te , l 'opposi t ion cu l é té d e gau­
che, M. Lesage aurait-i l lait sa déc la ra t ion réac­
t ionna i re sur le min is tè re de l 'Educa t ion et les 
écoles confessionnelles? 

A supposer q u e la gauche s ' en tende p o u r for­
mer un par t i po l i t ique , il reste à savoir si le Nou­
veau Part i représente l 'occasion sur laquel le ils 
devra ient sauter p o u r cons t i tue r r e pa r t i . ' Fou t 
dépend ra de l 'o r ien ta t ion q u e les Québécois don­
neront à son aile provincia le . Il m e semble q u e si 
le Nouveau Par t i veut réussir dans le Québec , il 
devra teni r c o m p t e d ' u n cer ta in n o m b r e d e faits 
et de tendances p r o p r e m e n t canadiens-français , je 
voudra is résumer ici mes impressions du co l loque 
(pic le Nouveau Par t i o rgan isa i t le 20 n o v e m b r e 
de rn ie r ; je les g roupe ra i a u t o u r d ' u n cer ta in 
n o m b r e d e no t ions : na l iona l i sme , laïcisme, radi­
calisme, socialisme et h u m a n i s m e . 

P o u r un h o m m e d e g a u c h e , existe toujours un 
certain malaise à par ler île na t iona l i sme , plus par­
t icu l iè rement d u na l iona l i sme québécois . Depu i s 
p lus ieurs décennies, le na l iona l i sme a toujours 
été associé chez nous à des hommes , des idées et 
des a t t i t udes d e d ro i t e . De sor te q u e ceux q u i , 
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depu i s la (iu de la guerre , combat ten t l ' idéologie 
do in i i i ame d u Québec — idéologie essentielle­
ment tle d ro i te cl na t ional i s te — se sont présentés 
ct on t été considérés comme tles adversaires d u 
na t iona l i sme. Cet te schémat isa t ion globale de­
vient tlt- plus eu plus équ ivoque , l'ont discuter de 
na t ional i sme, j 'u t i l iserai la thèse tpie Géra rd lier-
geron tle I.aval exposai t à un lécenl tollotpie à 
l 'Univers i té Car lc ton . " |e su rp rendra i s sans dou­
te beaucoup d ' aud i t eu r s en disant q u ' a beaucoup 
d ' indices récents, mais significatifs, l 'éclatement 
de ce "p rov inc ia l i sme" m è n e à un " in te rna t iona ­
l isme" vague et noble , b ru ineux et hypno t i que , 
passif ct généreux . Si cela est, la p rocha ine décen­
nie i levain iniii mer au t oui il n u i t e l l e II', pol lièsc, 
nous sciions au débu t d ' u n cur ieux cl peut-être 
paradoxal p h é n o m è n e : le passage du provincia­
lisme d 'h ie r à l ' in te rna t iona l i sme d ' a u j o u r d ' h u i 
sans la média t ion d ' u n na t iona l i sme po l i t ique 
canadien-français ni, encore moins, d 'un nat iona­
lisme pan-canad ien" . Si je suis en gros d 'accord 
avei l iergeron pou r penser que , tlans le passé Cl au 
niveau de la niaise, on doit parler de provincialis­
me (a t t i tude de repli , tic cohésion, d 'homogéné i t é 
du g roupe) plutôt tpie de na t ional i sme (a t t i tude 
d ' émanc ipa t ion et de domina t ion ) et aussi pour 
penser q u e de plus en plus une cer ta ine élite 
s 'ouvre sur le reste tlu m o n d e , je ne le suis plus 
q u a n d il s'agit du s tade in te rmédia i re , il nie sem­
ble q u e le Canada h a n t a i s s 'oriente vers une for­
me tic pensée et d ' a t t i t ude de moins en moins pio-
vincialiste mais tle plus en plus centrée sur l'en­
semble tlu Canada français, j ' y vois là un phéno­
m è n e tle di f férent ia t ion progressive. A mesure «pie 
les s t ruc tures se démocra t i seront , à mesure 
tpie les réformes tlans le d o m a i n e tle l 'éducat ion 
se poursu iv ron t , à mesure tpie l ' au tor i ta r i sme re­
culera, les Canad i ens français deviendront de 
p lus en plus conscients d e leur appa r t enance e thni ­
q u e ; à mesure qu ' i l s par t ic iperont davan tage à la 
vie tle la na t ion cl non plus seulement à la vie tle 
leur famille, tle leur village ou de leur voisinage, 
ils en v iendront à penser le Canada français com­
me un (oui, comme une façon tle vivre, comme 
nue façon d ' e l l e bouillies. El l 'est dans i i l l e mê-
inc mesure qu ' i l s con t inue ron t à s 'ouvrir au reste 
tlu inonde . Un moins il nie semble tpie t 'est ainsi 
qu ' évo lue présen tement la c o m m u n a u t é cana­
dienne-française: recul du provincial isme cl du 
na t iona l i sme pan-canadien mais ga in d u natio­
nal isme canadien-français et tle l ' in ternat ional is­
me. Plus ieurs tles pa r t i c ipan t s au col loque du 
Nouveau Part i m'ont conf i rmé d a n s ce t te op in ion 
en déc la ran t q u e les Canad iens fiançais do ivent 
se sent i r chev eux dans t e par t i el pouvoi r y éla­
borer un p r o g r a m m e q u i soit en h a r m o n i e avec-
leur cu l tu re , leur men ta l i t é el leurs aspirat ions. 
P o u r ê t re de gauche ils ne ressent pas d 'ê t re des 
na t i onaux . Canal i ser cet te fierté na t iona le vers 
un h u m a n i s m e large et généreux , éviter les érueils 
d u provincia l i sme mesquin de naguère , tel m'ap­
pâ ta i t l 'objectif de cette gant lie. 

N o t r e cu l tu re a été si longtemps close, h o m o ­
gène, indifférenciée tpie la p lupa r t tles t rai ts 
qu 'on assignait à la cu l tu re g lobale s ' app l iqua ien t 
m é c a n i q u e m e n t à tous les i nd iv idus tpii e n fai­
saient par t ie . C'est ainsi, par exemple , q u e T h o ­
mas Chapnis pouvai t écr i re en 1905: "Ouï I un 
Canad i en français qu i n'est pas ca tho l ique est u n e 
anomal ie , un Canad i en français tpii ne l'est p lus 
ap iès l 'avoir é té est un p h é n o m è n e m o n s t r u e u x " . 
Dans cer ta ins mi l ieux ou ra isonne encore c o m m e 
T h o m a s Chapa i s : parce q u ' u n Canad ien français 
est socialiste, radical ou agnos t ique , il n a p p a i -
lit ni plus à la c o m m u n a u t é . D 'au t re par t , cer ta ins 
anglo-canadiens qui s 'en tendent avec lies Cana­
diens français sur un p r o g r a m m e socialiste ne 
sont pas loin de penser qu ' i l n 'existe p lus a u c u n e 
différence en t r e e u x et nous et que le p r o g r a m m e 
soi ialisle devra ê t re a p p l i q u é un i fo rmémen t par­
tout au C a n a d a . Ce m a l e n t e n d u s ' expl ique en 
p.ui ie . O n a cru, île par i cl d ' au t re , q u e parce 
q u ' u n i el tain n o m b r e d 'écrivains et d ' in te l lec tuels 
p rena ien t v io lemment à pa r t i e les pol i t ic iens d u 
Québec et qu ' i l s combat ta ien t l ' idéologie moyen-
neàgeuse d ' u n e cer ta ine élite, ils ren ia ien t la cul-
u u e canadienne-française. N o n . c'est s i m p l e m e n t 
l'ère tlu na t ional i sme rose et mess ian ique q u i pre­
nait lin, cer ta ins sont passés au na t iona l i sme noi r , 
la p lupa r t veulent a chemine r leur c u l t u r e vers 
un h u m a n i s m e universel . Assumer p l e i n e m e n t sa 
condi t ion d ' h o m m e tlu v ing t ième siècle ne veu t 
pas d i re se couper d e ses r a t ines na t iona les . O n 
ne gagnera r ien, tle pa r t el d ' au t r e , à p ro longe r 
le m a l e n t e n d u . 

U N P A R T I R A D I C A L 

U n e a u t r e cons ta ta t ion qui nie semble se déga­
ger d e c e co l loque c'est que le Nouveau Par t i devra 
élre radical s'il veut réussir à se tai l ler une place 
au soleil cl jouer un rôle dans la c o m m u n a u t é 
canad ienne . Il n'y a pas tle p l a t e p o u r u n a u t r e 
par t i du centre . O n l'a souvent fait r e m a r q u e r : au 
Canada , vaste pays a u x in térê ts économiques , so-
t i a u x et e t h n i q u e s mul t ip les , la po l i t i que a tou­
jours eu t endance à afficher un caractère gris, 
neu t re , sans relief. S'il y a tant d ' in térê ts , d e 
poin ts d e vue tle thèses différents à conci l ier q u e 
les par t i s se ga rden t d u m o i n d r e radical isme d e 
peu r tle s 'aliéner une pa r t i e q u e l c o n q u e d e leur 
cl ientèle. I ronie . C'est A n d r é L a u r e n d e a u q u e 
Pierre Vadboi icoeur avai t qua l i f ié d e " r a re accou­
cheur de m o d é r é s " qu i mil d e l 'avant l ' idée q u e 
le Nouveau Par t i devait ê t re radical . A u C a n a d a 
français, la p lupa r t des h o m m e s po l i t iques cro ient 
si bien q u e la men ta l i t é généra le cor respond au 
conservat isme d ' u n e cer ta ine classe cléricale ct 
pe t i te bourgeoise qu ' i l s c ro i ra ient a l ler d ro i t à la 
défaite s'ils osaient e u e rad icaux . Ce n 'est q u e 
lorsque les l i bé raux on t osé se présenter avec u n 
p r o g r a m m e re la t ivement radical qu ' i l s on t réussi 
à c i re élus. P o u r q u o i en serait-il a u t r e m e n t p o u r 
le Nouveau Part i? 
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Mais il y a radica l i sme el radical isme. L ' idée 
de M. Knowlcs que le Canada est m a i n t e n a n t 
assez avancé pou r former un par t i t ravail l is te 
comme celui nui existe en Angle te r re ne me sem­
ble pas pa r t i cu l i è rement heureuse ni convain­
cante . Il doi t b ien y avoir d ' au t res raisons de 
londcr un par t i radical au Canada . Et dans le 
Québec donc! Un Nouveau Part i qu i , dans le 
Q u é b e c ne s ' a t taquera i t pas au p rob lème d u laï­
cisme et du cléricalisme passerait à ro té de la ques­
tion la plus u rgen te et la plus délicate qu ' i l y 
ait à résoudre . P rob l ème urgent parce cpie tout ce 
qu i touche à la cu l tu re , à l 'éducat ion, à l 'hospi­
tal isation, à l 'assistance sociale, à la planif icat ion 
économique m ê m e en dépend . Présentement , au­
cun part i po l i t i que n'ose a t t aque r ce p rob lème 
de front ; le par t i l ibéral se m o n t r e d ' u n e p ruden­
ce ta t i l lonne là-dessus. Difficile et délicat problè­
me aussi, parce q u e vouloi r corriger les méfaits 
d u cléricalisme — décoloniser l 'Universi té , par 
exemple , c o m m e le d e m a n d a i t récemment Vian-
ney Décarie — peu t sembler ant i-rel igieux. Les ca­
thol iques a n t i c l é r i c a u x ont un rêile de p remier 
plan à jouer dans cette opé ra t ion et dans le Nou­
veau Par t i qu i devra i t l ' en t reprendre . Difficile 
aussi parce qu ' i l n'est pas sûr q u e les p romoteu r s 
anglo-canadiens d u Nouveau Part i accepteraient 
de voir son aile québécoise s 'a t taquer à un tel pro­
blème. Au C a n a d a , on a toujours été d ' u n e dis­
cré t ion exempla i re envers tous ce qu i touche à 
la rel igion et au clergé. Dans ce domaine , le radi­
calisme d u Nouveau Par t i québécois devra ê t re 
q u e l q u e peu différent de celui du Parti fédéral. 

O P P O S É S AU S O C I A L I S M E 

Il est un cliché q u i cour t les rues du Québec et 
des au t res provinces: les Canad iens français se­
ra ient résolument el t r ad i t ionne l l ement opposés 
au socialisme, c'est-à-dire à u n e plus g r a n d e in­
te rvent ion d e l 'Etat en mat ières sociales et éco­
nomiques . S'il est vrai q u e certains haut -par leurs 
de l ' idéologie d o m i n a n t e ont tout fait p o u r accré­
d i te r cette idée, il n 'en reste pas moins q u ' o n n'a 
pas appo r t é l ' ombre d ' u n e preuve à ce sujet. 
L' idéologie t r ad i t ionne l l e s'y oppose mais p o u r les 
Canad iens français, c'est un au t r e problème. T r o p 
souvent , on a fabr iqué de toutes pièces des "ph i -
losophies canadiennes-françaises" qui ne reflé­
ta ient q u e les op in ions d ' u n peti t g roupe qui s'é­
tait érigé en définisseurs de s i tuat ion. Le Nouveau 
Part i devra tout me t t r e en oeuvre p o u r exp l ique r 
aux Canad iens français qu ' i l s font les Irais d u 
système de l 'entrepr ise pr ivée q u e leur van ten t 
les Chambres de Commerce et les manufac tur ie r s . 

Enfin, à ce co l loque d u Nouveau Par t i , Jean-
Paul Geoffroy du C.S.N. a p rononcé le mot d 'hu­
m a n i s m e Mot vague sans dou te , mo t dévalor isé 
parce q u e les conservateurs sont sans d o u t e hu­
manistes, eux aussi, mais mo t qu ' i l faut employer 
q u a n d m ê m e ne serait-ce q u e pour ne pas en 
laisser le m o n o p o l e a u x réact ionnai res de tou t 
acabi t ; il n'est en effet pas sûr q u e Jos.-D. Ilégin 

lu i -même ne soit pas lui aussi h u m a n i s t e . Il ne 
faut pas q u e le Nouveau Par t i n 'ai t eu vue q u e 
l ' embougeoisement r ap ide des ouvr iers ; il ne faut 
pas q u e le N o u v e a u Part i r a ie la chance de for­
mu le r une po l i t ique , un idéal d é m o c r a t i q u e qui 
soit à la mesure du Canad i en de la décenn ie 
so ixante . A cpioi servirait île l ondc r un N o u v e a u 
Par t i s'il fallait q u e ce ne soil q u ' u n e ques t ion 
d e pourcen tage de nat ional isa t ion des indust r ies 
el îles services publ ics qui le différenciât des au­
tres par t is , il y a u r a toujours un économis te libé­
ral p o u r p rouver chiffres en mains , qu ' i l ne faut 
pas nat ional iser à 4 0 % mais à 8 0 % . La belle al-
fairel S'agit-il bien de cela? Ne s'agit-il pas p lu tô t 
d e penser la société de l 'avenir! Le Nouveau Par t i 
ne peut pas se payer le luxe de n 'ê t re q u ' u n e pâle 
t ranscr ip t ion d u par t i travail l iste anglais . Peter 
Sliorc, q u i a vécu cel le CxpéricUCC t ravail l is te , 
écrit dans Les temps modernes de mai- juin I9G0: 
"Je ne croyais pas q u e nous nous d i r ig ions vers 
une société socialiste. | e voulais d i t e pa r là q u e 
j e n e voyais guère de signe d ' u n e égalisat ion 
dans la répar t i t ion des revenus, de la richesse ci 
a u c u n signe eu ce qui concerne la i ( 'part i t ion d u 
pouvoi r . J e voulais aussi d i re q u e je ne voyais 
a u c u n e t ransformat ion sensible dans les valeurs 
d e la société, a u c u n déclin de l'esprit de lucre, au­
cune prise de conscience de no t re engagement cl 
de la nécessité où nous sommes d e nous engager. . . 
no t re société reste une société d e classe. Les ins­
t i tu t ions qu i la ma in t i ennen t prospère cl les rela­
tions en t re les h o m m e s cont inuent d'être dominées 
par l 'argent , la puissance et l 'origine soi iale... la 
p ropr ié té et le cont rô le de l ' indus t r ie formeni 
toujours la chose matér ie l le qu i soutient la s truc­
ture de classes d e not re société. P o u r t a n t , malgré 
le "social isme de guerre" et le gouve rnemen t 
Atlee. malgré les na t ional isa t ions , l ' impôt sur les 
successions et l 'accroissement de la fiscalité, la 
Structure (le classe reste aussi solide qu'elle ne l'a 
jamais été. . ." O n au ra i t tort d e croire q u e les na­
t ional isat ions, q u e la p ropr ié té na t iona le a p p o r t e 
avec el le le "changement de vie" q u e le socialisme 
croyait ins taurer . Peter Shorc a joute : "...ceux qui 
gèrent les biens de la c o m m u n a u t é — que l l e q u e 
soit la forme légale de la p rop r i é t é — s'en servi­
ront pour s 'octroyer des posi t ions privilégiées el 
des r é m u n é r a t i o n s élevées et pour t r ansme t t r e à 
leurs hér i t iers tout t e qu ' i l s p o u r r o n t leur trans­
met t re . Lorsqu' i l n'y a point de con t repo ids dé­
m o c r a t i q u e une "nouvel le classe" semble inévita­
ble... J e ne veux pas d'une société où une élite 
q u i regarde le monde par les fenêtres d ' u n e salle 
de Conseil d 'Admin i s t r a t ion , prend les g randes 
décisions ei e m p o c h e les gros salaires, tandis q u e 
la masse îles gens exclus du pouvoi r et des respon­
sabil i tés cul t ivent leur j a rd in ou regarden t la té­
lévision. A la place, je veux une société qui fasse 
ses ins t i tu t ions pour que les hommes puissent dé­
cider eux-mêmes et être leurs propres maî t res . Car , 
en déf ini t ive , nous ne sommes que ce (pie la Socié-

(suite à la page suivante) 
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Lettre à un ami Français 
J e a n - C h a r l e s Falarrfeau 

".. .Vous m'avez d e m a n d é si j ' é ta is op t imis te ou 
pessimiste, je vous ai r épondu que j 'é ta is , selon 
les momen t s , l 'un et l 'autre. El je ne suis proba­
blement pas le setd à osciller ainsi d ' u n mouve­
m e n t pendu la i r e . Plusieurs d ' en t re nous sont de­
venus perplexes, Tout au moins , je le suis. J e vous 
ai rappe lé tout ce que signifiait pour nous le lait 
d 'ê t re membres d ' u n e petite société. Les an­
thropologues nous ont beaucoup par lé des peti tes 
sociétés d e type primitif, i l let tré, ou isolé. Mais 
les sociologues nous ont encore très peu par lé des 
sociétés qu i , comme la nôt re , bien q u e faisant 
p a n i e du m o n d e con tempora in évolué, demeu­
rent peli tes q u a n t à leur rayon d 'existence et à 
leur c h a m p de contacts . 

J e sais que la société canadienne-française de­
vient d e p lus en plus volumineuse , de p lus en plus 
hétérogène. Géra rd Pelletier avait raison d ' a l l u ­
mer, au banque t du c inquan t i ème anniversa i re 
du Devoir, qu 'e l le est en n a i n d ' acquér i r plu­
sieurs visages. Mais elle demeure une société peti­
te. D 'abord en ce sens qu 'e l le esl insulaire . Non 
pas géograph iquemen t mais cu l tu rc l l cment . Nous 
sommes entourés , circonvenus, pressés de toutes 
p a n s par l ' immensi té d 'un cont inent qui nous est 
é t ranger . Nos frontières sont l inguist iques, reli­
gieuses, historiques, Le Canad i en français ne peu t 
aller bien loin (à l 'ouest de l '<lui,louais, au sud de 
Rouses Point , au sud de la Gaspésic) sans sortir 
d e son monde , sans se voir lace à des é t rangers . Ce­
ci nous resserre les uns sur les autres . No t re mi­
lieu en acquier t une g rande densi té psychologi­
q u e p rop re a u x rivalités et a u x draines de style 
familial . Il en acquier t aussi une in tensi té de vie 
dont on ne t rouve peut-être pas l 'équivalent dans 
le reste de no t re pays ni du con t inen t . 

Mais je ne par le déjà plus tic l 'ensemble île no­
tre société dont les différentes touches dev iennent 
imbibées par les marées env i ronnan tes et dont 
les modes île travail , les modes de vie, les modes 
de pensée sont graduel lement inden t iques à ceux 
d u cont inent américain — the sea around us. Ce 
à quoi je songe davantage, . e dont nous avons sur­
tout par lé , vous et moi, c'est un iloi encore plus 
restreint à l ' in tér ieur de not re pet i te société: l'en­
semble de ceux qui écrivent, qu i enseignent , qu i 
discutent , qu i sont préoccupés de réforme et de 
progrès. C'est-à-dire ceux q u e , depuis les Russes, 

on appe l l e dans les divers pays d 'un n o m devenu 
p ré ten t i eux , {'intelligentsia. C o m m e l'a r appe lé 
T o y n b e e , n'est-ce pas ,dans tou te société q u i est 
confrontée par un type nouveau de civil isation, il 
échoit à une classe spéciale d e jouer en q u e l q u e 
sorte la fonction de t ransformateur des t iné à chan­
ger le vol tage d ' u n couran t é lect r ique. C'est l'in­
telligentsia, à qu i il incombe de faire passer dans 
sa société, en les a d a p t a n t , les innovat ions exté­
r ieures. T o u t e intell igentsia est ainsi par tagée 
en t re d e u x sociétés sans ê t re complè tement re­
connue ni par l 'une ni par l 'autre . C'est en ce sens 
que le m e m b r e de l ' intelligentsia est aliéné: 
al iéné de son milieu d 'or ig ine: a l iéné d ' u n e re­
connaissance suffisante de la part de la civilisa­
tion dont il est le véhicule. 

Ces réflexions, loin d e m'éloigner du Canada 
français, m'en rapprochen t au cont ra i re , mais 
pour éclairer celui-ci d ' une façon curieuse. L'in­
tellectuel canadien-français, en effet, a une situa-
lion différente de celle de ses prototypes histori­
ques q u e je viens d 'évoquer . Sa fonction n'est pas 
de faciliter l ' adapta t ion de sa société à une civili­
sation ambian te . (Jette adap ta t ion s'est opérée 
toute seule. Sa société est devenue d 'e l le-même 
l 'autre société. Sa responsabil i té est de faire pas­
ser dans sa société les couran ts d ' une civilisation 
— la civilisation française — dans laquel le sa so­
ciété s ' imagine qu 'e l le croit encore mais qu i , de­
puis longtemps, lui est devenue , à son insu, é t ran­
gère. Il est a l iéné de sa société et, pa radoxa lemen t , 
de la civilisation qui devrait représenter la plus 
profonde t radi t ion de celle-ci. 

Il y au ra i t une é t range histoire à écrire des foi-
nies successives de l 'a l iénat ion de l ' intel lectuel 
canadien-français. Cet te a l iénat ion a changé de 
caractère selon les époques . Les écrivains et les 
idéologues de no t re X I X e siècle étaient déjà des 
isolés. Ils étaient séparés de la collectivité. Ils 
étaient sur tou t détachés de la réal i té a m b i a n t e . 
Vous savez ju squ ' à quel point , pa r exemple , les 
l i t té ra teurs canadiens ont élé divorcés de la géo­
g raph ie el du folklore d e leur mil ieu. Les causes 
île celte sépara t ion d'avec le réel soin nombreu­
ses. L ' une des pr incipales fut une format ion se­
conda i re centrée sur la rhé to r ique , sur une philo­
sophie dés incarnée. La not ion même d e pa t r i e est 
devenue p o u r eux une abstract ion. Par contre , ils 

(suite de la page précédente) 

lé nous permet d 'ê t re : des adul tes ou des enfants , 
apa th iques ou engagés. L ' h u m a n i t é ne peut se 
déve lopper q u e si nous avons foi dans ses capa­
cités innées et si nous refusons de croire q u e les 
h o m m e s sont ce qu ' i l s sont parce qu ' i l s ne peu­
vent être a u t r e m e n t . Voilà p o u r moi le point de 

dépar t du socialisme démocra t ique et la raison 
essentielle d 'un changemen t social." 

Il peu t pa ra î t re u t o p i q u e d e proposer u n tel 
changemen t de vie au peup le canadien-français 
dont on nous di t qu ' i l faut d ' abord lui a p p r e n d r e 
à par ler sa langue. Q u ' o n se i appel le le privi lège 
d u re ta rd h i s to r ique dont parlai t T ro t sky! . 

I 



o n t été très tôt mass ivement polit isés. Dans l 'en­
semble , ma lg r é les différences tic t e m p é r a m m e n t 
e t d e perspect ive, les écrivains n ' o n t écrit que les 
u n s p o u r les au t res . C'est pa r excep t ion qu ' i l s se 
sont adressés à la collectivité. 

L ' in te l l igents ia canadienne-française a b i en 
c h a n g é depuis le X I X e siècle. Elle a a u g m e n t é en 
n o m b r e . Elle s'est diversifiée. Peut-êt re est-il main­
t enan t impossible tle por te r sur elle q u e l q u e juge­
m e n t ou appréc ia t ion d ' ensemble . O n peut ce­
p e n d a n t consta ter que , de négative elle est deve­
n u e posit ive. Q u ' a u lieu de se dé tacher de la col­
lectivité, elle veut au cont ra i re mobil iser celle-ci. 
El le s'atlresse à elle avec une insistance émou­
vante , presque avec impat ience . Mais l'écart en­
tre les d e u x semble s'élargir. La c o m m u n i c a t i o n 
e n t r e les d e u x semble fictive. Il semble qu' i l n'y 
a i l plus e n t r e les deux de d é n o m i n a t e u r c o m m u n . 
O n par le d e u x langages différents, d a n s tous les 
sens d u mo i . 

j e vais vous répéter îles choses qui xous semble­
ron t simplistes, el peut-être le son ie l l es , mais je 
ne suis pas le seul à les t rouver navrâmes . Lors­
q u e ceux qu i se préoccupent d e cu l tu re ici par­
lent des "valeurs tle c ivi l isa t ion" française, leur 
a u d i t o i r e app l aud i t peut-être mais c o m p r e n d à 
pe ine . L ' a t t achemen t français d ' u n e g rande par-
lie, p o u r ne pas d i r e de la major i té de la popula ­
t ion canadienne-française est un a t tachement ver­
ba l , abs t ra i t , à u n e F i a n t e rétrospect ive, pure­
m e n t m y t h i q u e . Ceci a é chappé el échappe enco­
re à t r o p tle vos compatr io tes qu i nous r enden t 
visite, tpti nous a iment , mais q u i ne savent pas 
nous r e n d r e service parce qu ' i l s croient les dis­
cours q u ' o n leur sert. Les idéologies officielles, les 
déc la ra t ions de c i rconstance proclament l ' amour 
d e la France , nos liens profonds avec le sol île nos 
ancêt res , etc., mais on ne fait tpie découper , d e 

Tout le monde et son père... 
sur l'Espagne 

Cher M. Pelletier, 

...une remarque, cependant, en passant, sur le ta­
bleau désolant que vous présentez du régime espa­
gnol en p. 19 du numéro d'octobre. Je ne puis ni 
confirmer ni contester les faits; je suis certain qu'en 
général ils sont exacts ct, partisan de la monarchie 
constitutionnelle, je n'ai pas la moindre inclination 
à faire l'apologie de la présente dictature militaire 
aux accents fascistes, traditionalistes ct cléricaux. 
Et néanmoins, je pense nue votre présentation est 
grièvement dans latmospnèrc de lEspagne actuel­
le un ingrédient de liberté entièrement étranger 
aux vrais fascismes d'antan qui ont malheureuse­
ment contribué à inspirer le régime. Un exemple: 
je viens de rendre visite, à Madrid, à un illustre 
philosophe, probablement le meilleur du pays de­
puis la mort d'Ortcga y Gassct; or, cet homme-là, 
occupant une chaire à la Faculté de Madrid, catho­
lique plutôt ortéguien ct pas plus qu'à moitié tho­
miste, rigoureusement anti-intcgriste et grand con­
naisseur des valeurs protestantes (auteur d'un ex­
cellent livre sur ces matières-là), est notoirement un 
homme de gauche, sans doute plus près de vous que 

l 'h is toire et de la pensée françaises, ce qu i peut 
servir à a l i m e n t e r u n e nostalgie d ' anc ien régime 
ou à consol ider no i r e s ta tu q u o . De cel le civilisa­
t ion, ou a oub l i é les é léments q u i lui ont d o n n é 
son dynamisme : l 'esprit tle la l ibel lé , d ' innova­
t ion et d ' audace ; la p r i m a u t é de l ' intel l igence; 
l ' imag ina t ion tpti crée les ins t i tu t ions nouvel les: 
le sens tles d is t inct ions en t r e ce q u i est d e ce mon­
d e et tle l ' au t re monde . Si nous possédions un 
peu d e tes qual i tés , nous au r ions différé moins 
longtemps , nous hésiterions moins tpie nous ne 
le faisons encore à faire passer tlans not re réal i té 
h u m a i n e el po l i t ique des réformes urgentes (elles 
tpie la s t ruc tu ra t ion de no t re système d'enseigne­
ment , une a ide lucide et ha rd ie à la recherche cl 
à r ense ignemen t supér ieurs . Les écr ivains ct les 
créa teurs n ' au ra ien t pas à se just if ier sans cesse 
d 'avoir à d i re ce qu ' i l s ont à d i re ou à garder le 
silence sous le p ré tex te de la vertu qui sert à cou­
vr i r la m u l t i t u d e de nos inact ions: la p rudence . 
Croyez-vous, m o u cher ami , tpie tani tpie nous 
p r a t i q u e r o n s l 'a i i i i - intcl lcctual isme nous pun i ­
rons nous d i re d'esprit français? 

Nous a u r o n s peu t - t i r e à pa r l e r de nouveau d e 
lotit ceci et à clarifier que lques-unes des causes d e 
l ' é tonncmei i t q u e vous avez e x p r i m é lors de nos 
premières conversat ions. Vous avez été frappé, 
é m u aussi, j e le sais, pa r l 'espèce de lassi tude q u e 
vous avez constatée chez p lus ieurs tle ceux q u e 
vous avez rencont rés ici. ("esl jus te . Mais je son­
ge aussi à la phrase laineuse, souvent mal inter­
prétée , de I legel qu i me semble conveni r tle p lus 
en plus à no t re s i tua t ion: "c'est au crépuscule q u e 
le h ibou de Minerve p rend son envol . C'est au 
moulent où le ciel s 'assombiil q u e la pensée cher­
che à se l ibérer ." Si je suis lion p r o p h è t e , me trou-
\ ci <v vous mai mena i u t r o p optimiste?. . . 

• 

de moi en politique. Des cas comme le sien sont ra­
res; ils existent quand même. Ensuite, je suis per­
suadé que le danger communiste existe ct qu'en 
partie, les persécutions visent un communisme non 
imaginaire mais réel. Dans cette limite, je ne sau­
rais que les approuver. Finalement, veuillez relire 
cette phrase dans votre texte: 

"Tout récemment, 400 personnes prenaient le 
chemin du cachot... En prévision tles élections syn­
dicales d'octobre." 

Peut-être bien. S'il en est ainsi, cela ne fait que 
confirmer l'information que j'ai reçue d'un autre 
universitaire madrilène, de sentiments plutôt gau­
chistes: à savoir, que les élections syndicales ne sont 
pas un pur trompe l'oeil pareil aux volations totali­
taires à liste unique ("09.73% de oui, 0.27% de 
non") mais en quelque sorte de vraies élections, ex­
pressions électives de volontés individuelles, dont le 
résultat, aussi nulle que soit son influence directe 
sur le gouvernement, ne manque pas de toute im­
portance et peut préoccuper les détenteurs du pou­
voir. Il y a là un élément d"'éducation pour la dé­
mocratie" et une admission en principe du postulat 
que l'Etat doive subir une détermination a partir 
du peuple. Tout cela, non pour justifier la dictatu­
re falango-traditionahstc mais pour marquer les li­
mites de sa critique objective et juste. 

Aurèle Th. KOLNA1 
Londres 



Kennedy "sauveur de la tribu"? 

I E L E C T I O N du sénateur Kennedy ("le beau 
L j e u n e guerr ier ; sauveur de la t r ibu" , ainsi que 
le décri t le journal is te l 'h i l ip Dean) , a été a u ncil-
lic avec la plus vive satisfaction par les esprits 
l ibéraux , a u x Etals-Unis et à l 'é t ranger . A un 
président qui s'est sur tou t lait valoir pal s i pas­
sion pou r le golf, succède un j eune d i e ! dynami­
que, inca rna t ion vivante d ' u n e sorte tic renais­
sance amér ica ine . A une admin i s t r a t ion apparem­
ment d o m i n é e par le- l 'enlagoni- ci les Services 
secrets d e M. Allan Dulles succédera un g roupe 
d ' hommes fortement influencés pat des universi­
taires éui ineuis . .Selon toute probabi l i té , une po­
l i t ique r igoureuse et réfléchie remplacera la dan­
gereuse incohérence de l'aiu ienne admin i s t ra t ion . 

A P R È S E I S E N H O W E R . . . 

IVf. Eisenliotvci, malgré sa qua l i t é de mil i ta ire , 
é tai l u n h o m m e pacif ique. Il l'a plus d u n e lois 
affirmé cl je le crois volontiers . Malheureuse­
ment , il semble cpie cet h o m m e por té au pouvoir 
par sou prestige; n 'avait pas beaucoup plus d'in­
fluence sur la po l i t i que de son pays que la reine 
d 'Angletei re sur le sien et cela, eu dépi t des énor­
mes pouvoirs q u e la cons t i tu t ion des Etats-Unis 
confère au prés ident . I.e de rn i e r gouve rnemen t 
amér ica in , c'était eu somme le par t i de la guerre 
affublé du d r a p e a u de la paix . Cer ta ins événe­
men t s comme L incident de l'U-2, on t déchiré ce 
voile et révélé cer ta ins dessous peu rassurants de­
là po l i t ique ele Wash ing ton . Depuis lors, le pres­
tige de M. i-'.isinhower n'a cessé de décroî t re . O n 
s'est r e n d u c o m p t e u n peu par tou t q u e les décla­
rat ions pacifiques du président ne suffiraient 
peut-être pas à empêcher les pa t rons du pi lote 
l'envers de nous lancer dans une guer re a tomique 
si l 'envie leur eu prena i t . 

Dans une parei l le a tmosphère , il est normal 
que M. Kennedy ait p i is l 'a l lure non seulement 
d 'un sauveur d e la t r ibu , mais d ' u n sauveur d u 
genre h u m a i n . A cet égard, plus cpie le nouveau 
président lui -même, son en tourage const i tue un 
gage de sécurité. 

Si d ' au t r e par i la t endance Khrouchtchev con­
t inue d 'ê t re p r é p o n d é r a n t e à l'Est, il se peut que 
nous ayons devant nous une ère de réalisme et 
d e sagesse relat ive q u i pe rme t t r a a u moins d'évi­
ter la guer re et d 'é laborer une solut ion convena­
ble nu p rob l ème chinois. 

L 'avènement de Kennedy esl donc un événe­
ment h e u r e u x p o u r toutes les na t ions du monde , 
dans la mesure où il d i m i n u e le danger de guer­
re, (l 'est un bon poin t de gagné. Mais il y a lotit 
le reste, c'est-à-dire la po l i t i que in té r ieure des 
Etats-Unis et les re la t ions d e Washing ton avec les 
au t res pays. 

A u x Etats-Unis , cer ta ins g ios intérêts financiers 
a u r o n t peut-être des raisons de se p la indre du 

A d ô l e L a u z o n 

nouveau président . Mais il est à peu près cer ta in 
cpie le pays sera mieux admin i s t r é el q u e la ma-
joi ilé des Amér ica ins 5 t rouveront leur profit. 

K E N N E D Y E T LE T I E R S - M O N D E 

Sur le plan in te rna t iona l , cer ta ins pays, u n 
peu par hasard, t rouveront en Kennedy un al l ié 
précieux. Les Algériens, par exemple . Dès I!).r>7, 
le sénateur Kennedy, qui ne m a n q u e pas d ' intel­
ligence, s'était lait le champion de l ' i ndépendance 
algér ienne et du T ie r s -Monde en général . C'étai t 
une po l i t ique réaliste. Le T i e r s - M o n d e évoluai t 
rap idement vers son i ndépendance : il valait d o n c 
mieux se m o n t r e r en accord avec celte évolu t ion 
inévitable. Sur le plan in tér ieur , le séna teur pou­
vait sans danger adop te r une a t t i t u d e semblable , 
en s 'appuyant sur l 'hostil i té des Américains à l'é­
gard du colonial isme t r ad i t ionne l . Quo i de p lus 
rentable , po l i t iquement , cpie d e se faire le cham­
pion de la l iberté sur le dos des aut res (de la 
France et de l 'Angleterre, pa r exemple) , q u a n d 
-es propres intérêts ne sont pas menacés! 

C h a m p i o n de l ' indépendance africaine, com­
ment se compor te ra le nouveau g o u v e r n e m e n t 
américain avec les pays d 'Amér ique latine? A la 
suite d ' une tou rnée de ce con t inen t , Aillai Ste­
venson cpii sera peut-être le p rocha in dé légué 
américain a u x Na t ions unies pub l i a i t récemment 
dans le magazine " L o o k " un ar t ic le révélateur à 
ce sujet. 

" j e suis al lé en A m é r i q u e la t ine le p r i n t e m p s 
dernier , en même temps que le prés ident Eiscn-
h o u e r " . écrit-il. "J 'a i visité douze pays en hui t 
semaines. Le prés ident a parcouru q u a t r e pays eu 
dix jours . A son re tour , il étai t opt imis te . A m o n 
retour , j ' é t a i s p rofondément t roub lé" . 

Voilà toute la différence en t re les d e u x admi­
nistrat ions. La première étai t aveugle. La seconde 
est clairvoyante. Stevenson décrit la misère de ces 
pas-., il reconnaît l 'anti-américaii isme v i ru l en t d e 
ces peuples . Il dénonce le m a n q u e d 'habi le té de­
là po l i t ique amér ica ine . Mais sa c r i t ique por te 
sur la forme de cet te po l i t ique et non sur le fond. 
A aucun m o m e n t il ne reconnaî t l ' exploi ta t ion 
économique des Sud-américains p a r les compa­
gnies américaines et le d ro i t d e ces peuples à re­
p rendre le cont rô le cl la possession de leurs pro­
pres richesses. Mais il reproche a u x Amér ica ins 
dé ten teurs de capi taux en A m é r i q u e la t ine d e ne-
pas vivre sur place el d'afficher ainsi ouve r t emen t 
leur mépr i s à l 'égard des indigènes. Il préconise 
une aide accrue a u x pays la t ins . 

M. Stevenson est assez intel l igent pou r se ren­
dre compte cpie le mécon ten t emen t des La t ino-
Américains ne peu t plus être ignoré d u reste d u 
monde . Il vaut d o n c mieux reconna î t r e qu ' i l exis­
te et t rouver les moyens de l ' a t ténuer . 
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A u fond, sa posi t ion est log ique . M. Stevenson 
ne défend pas les intérêts des Vénézuél iens ou tles 
Boliviens, mais ceux tics Amér ica ins . Or , l 'expé­
r ience a p rouvé aux Etats-Unis q u e le seul moyen 
de préserver leurs in térê ts tlans cet te région du 
m o n d e est de réformer leur pol i t i tpie . 

Mais o n ne peut s'y t romper . Les réformes q u e 
les gens d e l 'école Stevenson — c'est-à-dire l 'admi­
n i s t r a t ion Kennedy — préconisent seront faites 
u n i q u e m e n t en fonction des in térê ts des 
Etats-Unis . Les anciennes méthodes on t p r o d u i t 
la révolu t ion cuba ine . Donc, se disent les Améri­
cains intel l igents , changeons de m é t h o d e . Mais la 
po l i t i que fondamenta le restera la même . C'est-à-
d i r e la ma inmise économique el pol i t i tpie . Mais 
les choses se feront plus d iscrè tement . 

K E N N E D Y E T L E C A N A D A 

Enfin et su r tou t , q u e signifiera pou r le C a n a d a 
l ' avènement de Kennedy? Nous sommes tel lement 
hab i tués à lier nos in térê ts à ceux de nos voisins, 
q u ' à p remiè re vue — m ê m e dans l ' a tmosphère d e 
na t iona l i sme canadien qu i règne a u j o u r d ' h u i — 
nous p renons p o u r acquis q u e l 'avènement d ' u n e 
admin i s t r a t i on inte l l igente et cohéren te à Wash­
ing ton nous facilitera les choses. Il n'est pas im­
pensable p o u r t a n t q u e le cont ra i re se produise . 
Bien sûr , le "beau jeune gue r r i e r " n'a pas tle mé­
chantes in t en t ions à not re égard. Mais là n'est pas 
la ques t ion . Les Amér ica ins nous a imen t beau­
coup , c'est en t endu , mais pou r eux nous sommes: 
a) une p la te forme s t ra tégique; b) un pu i t s de ma­
tières premières . 

U n e vaste e n q u ê t e menée a u x Etats-Unis, su r 
les prévisions p o u r l ' approv i s ionnement en ma­
tières premières d'ici 1980, a conclu q u e ce pays 
d é p e n d r a de p lus en plus du Canada , à cet égard, 
a u cours des d e u x prochaines décennies . O n ima­
g ine les impl ica t ions po l i t iques de cet te conclu­
sion. 

P e n d a n t des années, nous nous sommes vendus 
morceau par morceau et a l lègrement , à nos voi­
sins. O n assiste ac tue l lement à une souda ine pri­
se tic conscience tle la gravi té tle la s i tua t ion . C'est 
b ien. Mais il ne faut pas s ' a t tendre à ce tpie trois 
o u q u a t r e déclara t ions énerg iques suffisent à nous 
r e n d r e le con t rô le de no t re p rop re pays. .Surtout 
pas a u m o m e n t oit les Amér ica ins sentent plus 
q u e j ama i s la nécessité de conserver le C a n a d a 
c o m m e source de matières premières . 

Or , si l ' admin is t ra t ion Kennedy a peut-ê t re , 
mo ins q u e la p récédente , t endance à pro léger cer­
tains in térê ts par t icul iers , elle sera p r o b a b l e m e n t 
p lus féroce tpie toute a u t r e — jus t emen t parce 
qu 'e l l e est p lus cohéren te — q u a n d il s'agira d e 
préserver des intérêts v i taux p o u r la na t ion amé­
r ica ine . T a n t m i e u x p o u r les América ins , mais 
gare à nous ! 

LA D E F E N S E 

D a n s le d o m a i n e de la Défense, il ne semble pas 
n o n p lu s q u e nous nous achemin ions vers une 
e n t e n t e parfa i te . C'est une op in ion d e plus en 

p lus r é p a n d u e au Canada tpie not re pol i t i tpie de 
Défense est absurde . Nous dépensons des sommes 
fabuleuses pou r acheter des engins ant i -bal is t iques 
complè tement inefficaces. C'est déjà très en­
nuyeux . Nous a p p a r t e n o n s à une organisa t ion 
appelée N O R A D qui ne nous laisse aucun mo­
yen tle contrôle sur notre Défense. Un n o m b r e d e 
p lus en plus considérable de Canad i ens c ro ien t 
q u e nous devrions nous re t i rer de cette organisa­
t ion; l ' instal lat ion de rampes tle lancement d e 
Bomarcs sur not re terr i to i re suscite une host i l i té 
grandissante dans la popu la t i on . 

Il semble qu 'à Wash ing ton , on ne prise pas d u 
tout ce mouvement d 'op in ion . Le séna teur Ful l-
br ight , qu i sera p r o b a b l e m e n t le p rocha in secré­
taire d 'Eta t , a déclaré récemment que les Etats-
Un i s tenaient au contrôle exclusif des a rmes ato­
miques américaines en ter r i to i re é t ranger . I l a 
a jouté qu ' i l croyait q u e le C a n a d a se satisferait 
du système des "consu l t a t ions" et qu ' i l n 'exigerai t 
pas le contrôle des armes entreposées sur son pro­
pre sol. 

Si nous ne r e tou rnons pas à no t re doci l i té t radi­
t ionnel le et si le m o u v e m e n t d e revendica t ion 
d ' i ndépendance s'intensifie — ct cela est proba­
ble — le Canada n ' aura pas toujours la par t ie fa­
cile avec le j e u n e et d y n a m i q u e prés ident . De­
vrons-nous à not re tour nous t rouver un j e u n e 
guerr ier qu i sauvera la t r ibu canad ienne? -fc 
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I M A G E S DU JAPON 
J e a n P e l l e r i n 

i l IEN de plus [n ippanl (pic la ressemblance du 
paysage japonais aux dessins et aux pe in tures 

en fil igrane qu 'on t popular isés les a l b u m s d ' a n . 
C o n t e m p l a t e u r pa t i en t et m i n u t i e u x de la na ïu-
rc, l 'art iste japonais déplo ie une habi le té de By­
zant in ]JOUI r ep rodu i r e les formes éthérées des 
mon tagnes ct d e la végéta t ion, d e sorte tpie son 
oeuvre ressemble plus à une tapisserie qu 'à une 
pe in tu re . 

LA F L O R E 

Il faut d i re tpie cette végétat ion est somptueu­
se. Les feuillages du cèdre, tlu p in , du huis, du lis 
d 'eau, d u b a m b o u , du chêne, d e l 'azalée, de l'éra­
ble j apona i s ou de la glycine est tou t en lobes 
f inement découpés. Einemenl découpés soin éga­
lement les contours (le la mon tagne à l 'horizon et 
les corniches des temples t i des maisons aux toits 
tle tuile, si bien (pie tout , dans ce paysage, respire 
la grâce (pie seule peut r endre la t echn ique de 
l ' en luminure . 

P o u r t a n t , si graci le tpie soit ce paysage, il pa­
rait énorme . L ' h u m a n i t é japonaise , m ê m e si elle 
esl i n n o m b r a b l e , semble toute pet i te dans ce dé­
cor. Il est vrai tpie les montagnes q u i dressent 
leur n è i e bleue au-dessus tles nuages, tle m ê m e 
q u e l 'océan é n i g m a t i q u e et o m n i p r é s e n t contr i­
buen t à broui l ler les perspectives. 11 est égale­
ment vrai (pie le J a p o n a i s est peti t de taille. Peti ts 
pieds, pet i ts pas, peti tes maisons, peti tes voi tures , 
pet i tes rues, pet i tes (ou ibe l les , peti tes a l te rn ions : 
une g r a n d e civil isation certes, mais une civilisa-
lion faite de pet i ts déta i ls discrets et merveil­
leux; une civilisation qu ' i l laul savoir regarder 
tlt: n é s près si l 'on veut en découvri r le raffine­
men t . 

LES H O M M E S 

Il est assez cur ieux tle constater q u ' a u premier 
abord , le larics du J a p o n a i s parai t receler, a u x 
veux de l 'Occidental , q u e l q u e chose d ' i nqu i é t an t . 
Il correspond, ce faciès, à l ' image d 'Epina l tpi 'a 
fixée la d r ama tu rg i e t rad i t ionne l le : un h o m m e 
raffiné et violent qui règle toutes ses querel les à 
la po in te d u c imeter re . Il est p robab le tpie l'ossa­
ture mongole tlu crâne, la l igne aigiie tles traits et 
l'éclal mé ta l l i que de l'oeil eu a m a n d e con t r ibuen t 
à d o n n e r cet te impression fantaisiste. Hélas , les 
incompat ib i l i t és en t re races sont souvent engen­
drées pa r tles impressions aussi puéri les , et on 
petil se d e m a n d e r si des impressions tle celte na­
tu re n 'ont pas in jus tement j o u é dans les r appor t s 
e n t r e Aryens et Mongols , tout comme cer ta ines 
répugnances physiques inspirées par la couleur 

ou l 'odeur de la peau ont si i rucl lcment joué con­
tre l is t ac t s sémit iques ou africaines? 

LE T R A V A I L 

Le J a p o n a i s n 'a abso lument r ien tlu sicaire 
sournois tle la légende. C'est un h o m m e d ' u n e 
politesse exquise , plein d ' a t t en t ions délicates 
p o u r ses amis . Il esl ingénieux et prodigieuse­
ment actif. Il a festonné ses îles en une infini té 
de lopins d e glaise. N o n con ten t d 'explo i te r le 
sol imméd ia t emen t accessible, il a aménagé les 
pentes raides des montagnes , affaire d 'ut i l iser tout 
le sol d i sponib le pour accroître la recolle du riz. 
Dès q u ' o n voit ces éch iquiers complexes d e riziè­
res, on s 'expl ique q u e la t echn ique japonaise d'ir­
r igat ion ait pu faire école dans tout l 'Extrême-
Or i en t . 

O n s 'é tonne de la capaci té de travail de ce peu­
ple q u e la mach ine n'a pas encore r e n d u pares­
seux! Le paysan n'ira-l-il pas jusqu ' à g r i m p e r 
t lans ses arbres p o u r enve lopper dans d u papier-
j o u r n a l toutes et chacune de ses poires afin de les 
protéger des insectes? Debout dans sa rizière, d e 
l 'eau à mi- jambe, ne travaillera-l-il pas d u lever 
au coucher d u soleil afin d 'achever à t emps la 
p l an ta t ion de son riz? Q u e dire , m a i n t e n a n t , tles 
pêcheurs qu i , j o u r et nui t , écument les g randes 
eaux du li t toral [JOUI a t t r ape r les quan t i t é s énor­
mes île poissons nécessaires à l ' a l imenta t ion , à 
l ' indus t r ie e t à l 'engrais tles sols? 

Ces gens, pou r t an t pet i ts île taille, font preuve 
d ' u n e e n d u r a n t e phys ique devenue ra re chez 
l ' h o m m e d e l 'Ouest . O n les voit pa r tou t s'affai-
r an t à l eur pet i te besogne. C'est é t range, le tra­
vail n 'a pas l 'air tle leur peser. Au cont ra i re , il 
semble les en thous iasmer au point de leur faire 
déda igne r les loisirs! O ù ce peup le puise-t-il d o n c 
sa force ci son énergie? Le besoin crée l 'organe, 
b ien sûr. Obl igé tle se suffire à lui-même, il doit 
rivaliser d ' ingéniosi té et d'efforts pour t i rer di­
ses îles tou t ou presque lo in ce don t il a besoin 
p o u r vivre. O n pourra i t d i re qu ' i l a, à un degré 
d 'excel lence, la débroui l la rd i se de l ' insulaire qu i 
pour ra i t , à la i igueur, ne p lus r ien a t t end re tle la 
terre ferme. 

LA N A T U R E 

Mais la s i tua t ion géog raph ique n ' exp l ique pas 
tout . Les t rad i t ions cul turel les et sociales consti­
tuen t également un facteur s t imulant . Le Japo­
nais a d e u x passions: la n a t u r e et la famille. La 
n a t u r e est belle, g r a n d e e t parfois r edou tab le . Il 
faut la respecter et a p p r e n d r e à conjurer ses colè-
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rcr. I J famille est l 'école tou te i nd iquée pou r ce 
lung et pa t i en t apprent i ssage . Elle est — grâce à 
l ' au tor i té incontestée de son chef — la g a r d i e n n e 
des t rad i t ions sociales, ar t isanales et cul turel les . 
C'est elle q u i règle les al l iances, r end la justice, 
en t re t ien t le cul te des morts , et il ne vient à l ' idée 
de pe r sonne de discuter ses décisions car, en som­
me, l 'Asia t ique ra i sonne à peu près comme ecci : 
" q u e pour ra i t l 'opinion d 'un ind iv idu isolé con­
tre u n e expér ience séculaire, inexorab le et in­
faillible? L ' ind iv idu n'est r ien. La n a t u r e l 'écrase. 
Il ne vaut qu ' i n t ég ré au g roupe , à son pouvoi r 
collectif, à son expér ience ." 

Nous autres , individual is tes enragés nous avons 
d u m a l à c o m p r e n d r e ce fatalisme résigné. C'est 
que nous sommes peut-être t rop facilement con­
vaincus d 'avoir déf in i t ivement maî t r i sé la nature: 
et les é léments . Que l le i l lusion! En effet, il serait 
cu r i eux d e voir ce qu ' i l adv iendra i t ele notre belle 
assurance si nous ét ions, comme plusieurs de ces 
pays d 'Or i en t , sujets à des r a / de m a r é e fréquents , 
a des cyclone-, ou a des t r emb lemen t s d e terre...? 

LA F A M I L L E 

La connaissant inf in iment mieux q u e nous, le 
J a p o n a i s éprouve: du respect et de la cra in te de­
vant la n a t u r e . U n instinct grégaire le pousse à 
se fondre dans le g roupe p o u r m i e u x s'en défen­
dre, et la famille est la cellule fondamenta le de 
ce grégar isme. 

C'est une cellule fermée, :ï tel point q u e l 'on 
peut se d e m a n d e r si elle esl pe rméab le aux in­
fluences de l 'extér ieur? A premiè re vue, le |ap<>-
nais — le c i tad in s 'entend — semble un ind iv idu 
epii respecte de bon gré le style et le m o d e de vie-
occidental . Ses villes sont organisées à la moder­
ne. I l s 'habi l le volont iers à la m o d e d e Paris et de 
New-York. Les grandes avenues n 'ont r ien à envier 
au c l i n q u a n t cl a u luxe des g randes rues euro­
péennes ou américaines . Et p o u r t a n t , tout cela 
n'est q u e d u lape-à-l 'oeil. Dès tpi 'il ré in tègre son 
foyer — c'est-à-dire, la pe t i te maison basse engon­
cée dans son nid ele ve rdu re et cernée ele tous 
côtés par une h a i n e palissade — l ' homme d'affai­
res, le d é p u t é ou l 'univers i ta i re q u i t t e la déf roque 
occidentale , p rend sou bain chaud , endosse le 
k i m o n o el chausse ses babouches . Il redevient lui-
même avec u n e concupiscence non diss imulée. Il 
s 'accroupira sur le In lu mi familial p o u r boire le 
thé ou mange r le r i / . 11 glissera sans b ru i t sur les 
pa rque t s impeccablement ast iqués pou r al ler se 
recueil l i r devan t l 'autel îles ancêtres . Il ira flâner 
devant la rocail le qu i o rne l 'huis pou r con temple r 
longuement les orchidées et les lys d 'eau q u i y 
croissent. 

1! faut insister: la passion, ou pou r mieux d i re , 
la re l ig ion de ce peup le , c'est la n a t u r e . Il n 'en 
accepte po in t d ' au t re . Le Shintoîsme, le T a o ï s m e , 
les p h i l o s o p h i e d e Zen ou de l iouddl ia n 'on t q u e 
superf ic iel lement touché ce p e u p l e matér ial is te 
p a r t r ad i t i on . II croit à la famille, et il considère 

q u ' a u c u n pouvo i r de supp léance d ' i n sp i r a t ion 
religieuse ou cléricale ne peut lui e u e subs t i tué . 
En bon insula i re , il passe au cr ible tout ce cpii 
vient d e l ' ex té r ieur el peu ele chose résiste à son 
esprit c r i t ique . Ce q u il p r e n d à l 'é t ranger , il 
l 'assimile avec subt i l i t é ci o r ig ina l i t é . 

I. 'Lt : o i 1 

Cet espri t c r i t ique , il le doit incontes tab lement 
à son insa t iable curiosi té in te l lec tuel le . Le- J a p o ­
nais dispose d ' u n e l angue merve i l leusement ar­
t iculée cl ne.s imagée( t ) ; u n e langue grâce à la­
quel le il a pu cons idérab lement progresser dans 
la vie d e l 'esprit et s ' init ier aux cu l tures é t rangè­
res. Pourvu d ' u n pareil i n s t rumen t , il n'est pas 
é t o n n a n t qu ' i l ép rouve un appé t i t dévorant pou r 
l ' é tude , les ar ts et les lettres. 

L ' a n a l p h a b é t i s m e est quasi inexis tant au J a p o n . 
A pe ine 5 % d e la popu l a t i on est i l le t t rée. 9 9 . 7 % 
des c h u s d 'âge scolaire f réquentent l 'école. Les 
Statistiques d e l'.).r>7 ind iquen t qu ' i l y a 22,-lHII 
écoles é l émeu la i i e s pou r 12,950,285 élevés: 12.681 
écoles moyennes pou r .r>,7IK,IH'j élèves: .'1.376 éco­
les supér ieures pou r 2,897,646 é tud i an t s ; '-'l.r> col­
lèges ci 285 universi tés p o u r 612,106 é tud ian t s . 
861,311 professeurs dispensent r ense ignemen t 
dans t o u t e s t e s ins t i tu t ions , l a I récpicnlal ion sco­
laire est ob l iga to i re d u r a n t ncul années à comp­
ter de l 'âge d e six ans. C'est d i r e q u e tous les en­
fants sé journent d u r a n t six années à l 'école pri­
maire , après cpioi ils do ivent f réquen te r l 'école 
in te rmédia i re du ran t trois ans . Ces é tudes obliga­
toires achevées, les j eunes soul l ibres ele s ' inscrire 
au collège ou à l 'universi té où l 'enseignement esl 
g r a tu i t ( l ) ce q u i permet d'effectuer une sélection 
des cand ida t s à r ense ignemen t supé r i eu r eu ne 
tenan t compte q u e des ap t i tudes . Les d e m a n d e s 
dépassent cons idérab lement les possibilités d ' ins­
cr ip t ion (un sur ciiiej est reçu), ci l 'on cite p lu­
sieurs cas de j eunes recalés qu i se sont suicidés... 

Le professeur est le pe r sonnage le p lus respec­
té au | a p o n après le père de famille. Il j ou i t par­
tout de privilèges et d e pr ior i tés . Q u a n t i t é de 
gens se p i q u e n t d 'avoir un brevet univers i ta i re . 
11 n'est pas ra re d e r encon t r e r des chauffeurs de-
taxi , des garçons d 'ascenseurs, des geichas ou mê­
me de simples Mlles d e tab le p o u r v u s d 'un tel 
brevet . 

Les g l andes avenues regorgent de: l ibrair ies où 
des f lâneurs riches et pauvres sont avides ele pal-

(1) A preuve le sens étymologique des noms des 
grandes villes comme Toklo: To (do l'est), kio (capi­
tale): Kioto: kio (capitale) to (ville); Fukuoka: Fuku 
(bonheur), oka (colline); Fukushima: Fuku (bonheur), 
shima (ile, colline); Nagasaki: Naga (grand), saki (pro­
montoire); Osaka: O (grand), saka (côte); Hiéroshima: 
Hicro (large), shima (ile, colline); Yokohama: Yoko 
(de côté), hama (baie), etc. 

(1) Les frais d'inscriptions annuels sont de 
9,000 yens, i.e. vingt-cinq dollars, pour les universi­
tés d'Etat. De vingt à cinquante mille yens pour les 
institutions privées ou spécialisées. 
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pcr les éd i t ions récentes qu i sont i nnombrab le s 
(on compte 2,123 édi teurs dans le pays). Les livres 
sont peu coû teux , ires beaux , c t ils s'enlè­
vent comme des pa ins chauds . Il > eu a pou r tous 
les goûts ; la p lupa r t îles g i ands au t eu r s contem­
pora ins de l 'Occident soin t radui t s et par consé­
q u e n t , très connus dans les mil ieux intel lectuels . 

.Soulignons cil passant q u e les j ou rnaux japo­
nais on t un t i iage tle 35 mil l ions d 'exempla i res , 
soit le plus considérable au m o n d e ap tes celui des 
USA. 31)7 J a p o n a i s sur 1,01)0 achètent nu j ou rna l . 
Une parei l le moyenne n'est dépassée tpie par la 
Grande-Bre tagne , la Suède et la F in lande . 

LA C U L T U R E 

De (et en thous iasme Fébrile, il ne faudrai t pas 
dédu i re q u e l'école au j apon n'est q u ' u n e entre­
prise tle bour rage de crâne . Au cont ra i re , elle 
s'efforce de former toui l 'être. Elle fait une large 
pari à l ' é tude tles a i l s — tle la mus ique en parti­
culier — et à la p r a t i q u e m é t h o d i q u e d e s sports. 

Le fapouais raffole de mus ique — de toutes les 
mus iques : du classique j apona i s au classique eu­
ropéen, en passant par le jazz ci même le giégo-
rien. Toutes les écoles sont en mesure d ' in i t ie r à 
la maî t r ise de la p lupar t des ins t ruments de l'or­
chestre moderne . L 'Univers i té des A n s à T o k i o 
se spécialise dans l 'enseignement d u folklore et 
de la mus ique n a d i l i o i m c l l c japonaise. 

P o u r ce tpii est tlu sport , les j eunes — et aussi 
les moins jeunes — le p ra t iquen t , non pas tant eu 
guise tle dé tente , mais comme une ascèse. R ien de-
plus sérieux q u ' u n e é q u i p e tle ba l lon-panier eu 
t ra in île me t t re au point une passe... ou un étu­
d ian t qu i s ' en t ra îne à la course sur la chaussée 
d ' u n e g rande avenue! 

L ' I N D U S T R I E 

O n comprend , dès lors, q u e dans cel te fièvre d e 
recherches cl d ' é tude , les exper ts et les techni­
ciens se mul t ip l i en t à un ry thme fou pour assurer 
le loin t ionnemeni d 'uni- indust r ie d e p lus en plus 
diversifiée el pour eu accroître le r endement qu i 
est déjà p h é n o m é n a l . Le j apon fabr ique de lotit 
et ses p rodu i t s sont recherchés dans le m o n d e en­
tier. Sa main-d 'ocuvre exper t e cl s u r a b o n d a n t e 
dél ie tou te concurrence , de sorte que , dans tous 
les loyers du monde , on esl à peu près sûr de 
t rouver des objets é t iquetés : Mode in Japon, 

LA F E M M E 

Mais on aura i t une idée imparfa i te du mil ieu 
cu l ture l et social du j a p o n si on négligeait dé­
par ie r du rôle de la femme. Pour effacé qu ' i l soit, 
il n ' en est pas moins impor t an t . 

E n effet, pa r t ou t en Or ien t , la femme ne pré­
side pas a u x dest inées d e la société d e la m ê m e 
façon q u ' e u Occident . Elle ne joui t d ' aucune 
pr io r i t é , elle n'est l 'objet d ' aucune adu la t i on , elle 
est en t i è remen t soumise à l ' au tor i té tlu chef tic la 

famille, mais elle n ' inf luence pas moins , p o u r au­
tant , le compor t emen t de la société. Elle est l'or­
n e m e n t tlu foyer. C'est elle tpii préside à la 
cé rémonie du thé : c'est elle qu i s 'occupe de l'ar­
r angemen t des Heurs et d e l 'entre t ien de l 'autel 
des ancêtres: d e u x tâches à caractère sacré. C'est 
elle, enfin, tpii, par sa présence discrète et sou­
riante, pe rpé tue les t rad i t ions parfois complexes 
tle la courtois ie et de l 'hospi ta l i té . Elle est l 'épou­
se, la dame , t lans le sens romain du ternie. Elle 
esl celle q u ' o n révère, q u ' o n respecte et q u ' o n 
protège. 

LE SEXE 

La femme n'est pas une vestale p o u r a u t a n t , 
niais le sexe — au fapon comme dans la p l u p a r t 
des pays asiat iques — n'est pas, c o m m e en pays 
chrét iens, une fonction honteuse qu ' en t r ave un 
sent iment de cu lpabi l i t é . Il est considéré comme 
un besoin phys ique na tu re l , sans plus . 

Depuis la guerre , la pros t i tu t ion n'existe p lu s 
officiellement, c'est-à-dire qu 'e l le n 'a p lus le c.i-
ractère commercial qu 'e l le avait fini par avoir à 
la laveur d e l 'occupat ion île l 'armée amér ica ine . 
Elle est rcdcvcnuc l ' ins t i tu t ion t rad i t ionne l le qu i 
n'a pas p ignon sur rue el dont pe rsonne ne par le . 
Un peuple aussi policé ne par le pas plus tle ces 
choses-là qu ' i l ne par lera i t de ses viscères ou de 

ses t roubles gastr iques. 

H I S T O I R E 

Ce n'est là q u ' u n lotir d 'hor izon très sommai­
re, mais il suffit déjà à d é m o n t r e r à que l point 
il est vrai de d i re que le j a p o n possède l 'une tles 
plus grandes civilisations d 'Ex t rême-Or ien t , et 
ce, en dépi t du fait qu ' i l n'est q u ' u n na in à cê>tc 
de ses puissants voisins d e ( m i n e ct tic l ' Inde . Sa 
popu la t ion n'est q u e de 92 mil l ions d ' hab i t an t s 
el pour t an t son influence est sensible p a r t o u t eu 
Asie. Il est incontes tablement l 'un îles maî t res tle 
l 'hémisphère or ien ta l , bien tpie, tle tout temps, 
on lui ait contesté t ou te p ré t en t ion a u x privilèges 
q u e devrait lui assurer ce t i t re . Sa s i tua t ion d' insu­
laire, eu marge du con t inen t as ia t ique , lui crée 
les mêmes besoins d ' expans ion que l 'Angleterre , 
en marge d u con t inen t européen . Si cet te de rn iè re 
a pu se tai l ler un empi re sans r encon t re r t rop 
d'obstacles, le J a p o n a échoué dans toutes ses ten­
tatives tle complè te en Ch ine ou à Formosc. Dieu 
sait p o u i i a n l à tpiel point l 'espace vital lui fait 
défaut . 

S U R P E U P L E M E N T 

Sa popu la t ion est la c inqu ième en impor tance 
dans le inonde , après celles île la Ch ine , de l ' Inde , 
tle l 'URSS et des USA. La densi té tle cet te p o p u ­
la t ion est tle l 'o rdre de 247.6 hab i t an t s au kilo­
mè t re carré , soit l ' une tles trois p lu s fortes dans 
le momie , après celle de la H o l l a n d e (313) e t d e 
la Belgique (291). 

C'est d i r e q u e le p rob l ème dit s u r p e u p l e m e n t 
se pose d ' u n e m a n i è r e très aigiie. C o m m e n t le 
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résoudre si, d 'une par i , tontes ses tentat ives colo­

niales lui sont imputées à cr ime, et si, d ' au t r e 

par t , p resque tous les pays lui ferment lents fron­

tières? Les au tor i tés responsables en sont rédui­

tes à intensifier une campagne na t iona le de limi­

ta t ion des naissances. C'est u n e solut ion désespé­

rée, niais d e l'avis des observateurs les plus 

sérieux, c'est vra iment la seule qu i s ' impose dans 

les circonstances. 

Sans doute , les lies Hawai i , le Pérou et le llrésil 

favorisent respect ivement u n e po l i t ique d ' immi­

gra t ion japona ise depuis p lus d 'un demi-siècle, 

mais ces exutoircs s o n t insignifiants en comparai­

son de l 'accroissement colossal d ' u n e popu la t ion 

(pti a t t e indra le chiffre de K U > mil l ions en t re I96C 

et 1<JG7. 

P E R S P E C T I V E S D ' A V E N I R 

Le J a p o n esl ac tuel lement à un t o u r n a n t . Il est 

déc idément t rop évolué et t rop puissant pou r ê t re 

m a i n t e n u indéf in iment eu tutel le , f u i t e une tu­

telle amér ica ine! C'est un pays adu l t e et supé­

r i eu remen t civilisé. 11 a d ro i t à beaucoup mieux 

q u ' à la r épu ta t ion de ba rba re q u ' u n e cer ta ine 

presse lui a faite après Pcarl I l a rbour . Si certaines 

na t ions de l 'Ouest se reconnaissent le droi t de se 

tai l ler des empires dans les îles du Pacifique, on 

se d e m a n d e au n o m de quel p r inc ipe elles pour­

r a i en t lui contester le même droi t , à lui qui n'est 

pas tant en quê te de postes s tratégiques on de 

pé t ro le q u e d'espace vital p o u r ses na t ionaux? 

O n a fait payer bien cher au J a p o n un c r ime 

que toutes les g randes na t ions d 'Occ ident ont pu 

c o m m e t t r e i m p u n é m e n t et avec la bénédic t ion de 

tous les c.igols. O n a laissé choi r sur sa tête d e u x 

bombes a tomiques . O u l'a en tou ré de bases mili­

taires d 'où fusent tics réactés à coeur d e j o u r dans 

un vacarme exaspéran t : ce q u i lui r appe l le inci­

demmen t q u e la m o n lui tombera dessus à la 

p rocha ine p a n i q u e occidenta le . Pou rquo i pareil­

le humi l i a t i on? C'est b e a u c o u p p o u r un péché 

véniel. O n pense à la fable d e l'Ane qu i n 'avait 

t ondu d ' u n p r é que la la rgeur de sa l angue el q u i 

encouru t p o u r si peu le cour roux du conseil su­

p rême des a n i m a u x malades de la peste... 

P o u r q u o i a-t-on peur d e ce peuple? P o u r q u o i 

a-t-on agi à son égaid comme des enfants qui fra­

cassent une somis qui les a lénifiés? N'y aurait- i l 

pas moyen de c o m p r e n d r e «pie le J a p o n , tou t 

c o m m e les au t res grandes puissances, a des be­

soins n o r m a u x don t il faut tenir compte? N e 

rend-il p a s inf in iment p lus d e services à l 'huma­

nité q u e certains états parasites qu i accaparent 

phar i sn ïquemcnl les sympathies d e s Na t ions 

Unies? 

Il serait t emps que des na t ions q u i se disent 

démocra t iques et chré t iennes r éponden t à ces 

ques t ions au t r emen t q u e par l ' i n t imida t ion q u ' o n 

cause eu ins ta l lant pa r tou t des rampes de lance­

men t . Le J a p o n a d ro i t à sa place sous le soleil 

e t il faudra q u ' u n jour , de gré ou de force, n o u s 

la lui laissions. 



FAITES VOS JEUX 

A mots découverts 

G é r a r d P e l l e t i e r 

P N i m i t a n t les incroyants d e no t re mi l ieu à 
•- 1 d i re tout haut t e tiu'ils pensent et a souten i r 
p u b l i q u e m e n t lents points de vue, je n'avais nul­
lement l ' in tent ion de susciter un débat idéologi­
q u e , eut o ie moins de déclencher une quere l le 
rel igieuse. J e suis reconnaissant à Pierre Charbon-
neau , d o n t Cité fibre publ ia i t le mois dern ie r u n e 
le t t re ouver te , de l 'avoir compris . 

( N o n r e n é s q u e j ' écar te la possibil i té d ' u n dia­
logue sur la Foi el le-même. Les chrét iens t rouve­
ra ient profil à cet af f rontement et les non-chré­
t iens, p o u r au t an t qu ' i l s veulent rester présents 
à la réali té, doivent conna î t r e la vraie d imens ion 
d e ce qu ' i ls refusent et la pensée in t ime de ceux 
q u i croient . ) 

Mais le m o m e n t n'est pas encore venu , il me 
semble, d ' abo rde r la ques t ion à t e niveau-là. Dans 
le texte (I) qu i a p rovoqué la let t re d e Pierre 
C h a r b o n n e a u , je fixais des objectifs plus modes­
tes: "réfléchir ca lmement à la s i tuat ion, é laborer , 
peut-être , que lques formes positives de collabo­
ra t ion en t re croyants et incroyants ." N'est-ce pas 
ce qu i doil venir en p remie r lieu? 

Or , lotit en manifes tant sa dissidence, eu un 
style n é s énerg ique , Pierre C h a r b o n n e a u ne re­
fuse pas tle poursu ivre avec nous ce but . Il écrit , 
p a r l a n t au nom tle ceux qui ne croient p lus : 
" N o u s ne croyons pas cependan t au dé terminis ­
me; l ' inévi table peut revêtir p lusieurs formes et 
il est encore temps d 'évi ter qu ' i l ne p renne la voie 
la p lus h ideuse ." Voilà, à mou avis, le po in t de 
r encon t r e : une c o m m u n e accepta t ion de la réali­
té, u n c o m m u n effort pou r q u e nos divisions en 
ma t i è re religieuse ne d o n n e n t pas prise à tles fa­
natisme* épuisan ts . 

Q u a n d j 'écr is " c o m m u n e accep ta t ion" tle la 
réal i té , je pense aux incroyants aussi bien q u ' a u x 
chrét iens . Car si, p o u r ces derniers , il semble t r o p 
facile d ' ignorer la moulée tle l ' incroyance pa rmi 
nous , les agnost iques ne paraissent pas non plus 
à l 'abri des illusions. Q u a n d Pierre C h a r b o n n e a u 
souhai te " l ' accepta t ion formelle du p lu ra l i sme" , 
il assigne à n o u e action c o m m u n e un objectif 
v ra i semblable . Mais en a jou tan t tlu même souffle, 
tpt ' il "est nécessaire, en par t icul ier , de réal iser la 
laïcité de l ' ense ignement à tous les pal iers" , je m e 
d e m a n d e s'il a réfléchi sér ieusement à ce pro­
b lème . Peut-ê t re touchons-nous ici la p remiè re 

(1) Feu l'unanimité, dans Cité libre, No 30, octo­
bre i960. 

des ques t ions p ra t iques auxquel les nous aur ions 
profil à chercher ensemble des solut ions précises. 
De récentes escarmouches en t re le d i rec teur d u 
Devoir et que lques c o m m e n t a t e u r s de la rad io 
on t m o n t r é tlans tpiel c l imat d'à peu près cette 
ques t ion se discute a u j o u r d ' h u i , 

De même, q u a n d Pierre C h a r b o n n e a u déclare: 
"Les clercs on t eu deux siècles pou r faire leurs 
preuves; la bâtardise tle notre société et la faillite 
tle noi re cu l tu re d é m o n t r e a m p l e m e n t la nul l i té 
tle leurs efforts", je dois, p o u r in ' cxp l iquer l 'ab­
solut isme d ' u n e telle aff i rmation, me souvenir 
qu ' i l nous annonce au débu t de ses propos , "que l ­
ques accrocs à l 'objectivi té". Ca r celte espèce d e 
j ugemen t à rempor te -p ièce nie rappel le t r o p exac­
tement cer ta ine c o n d a m n a t i o n g lobale tle la Ré­
volut ion française, par exemple , qui faussait chez 
nous r ense ignemen t tout ent ier tle l 'His to i re mo­
de rne . 

Mais l'essentiel de mon propos d ' a u j o u r d ' h u i 
est ai l leurs . J e veux moi aussi i nvoque r les droi ts 
tle la subject ivi té p o u r accorder une impor t ance 
par t icu l iè re aux passages où Pierre C h a r b o n n e a u 
met en cause "l'aventure de Cité libre". Notons 
au dépa r t le jugement por té sur notre "ac t ion 
pol i t ique et sociale". Réserve faite de q u e l q u e s 
adjectifs par t rop élogieux, cette analyse nous pa­
raî t jus te . 

C'est au plan rel igieux, ce q u i n 'a r ien d 'é ton­
nan t , q u e les in te rpré ta t ions île Pierre Charbon­
neau dev iennen t p lus discutables. Q u ' o n m e per­
met te île relever ici deux points par t icul iers . 

Le p remie r touche un aspect capi ta l d e Cité 
libre et no t re é q u i p e par tage ici le r eproche de 
m o n cor respondan t avec le frère Unte l et les abbés 
Dion et O 'Ne i l l ; q u ' o n me permet te , p o u r rester 
clair, tle citer Pierre C h a r b o n n e a u u n peu lon­
g u e m e n t : 

"Vous êtes, écrit-il en pa r l an t de Cité libre, u n 
in s t rumen t précieux p o u r les vôtres (les croyants) 
t]ut ne sont pas ions d 'accord là-dessus, mais p o u r 
nous , qu i vivons en marge des préoccupat ions de 
la chré t ien té tpiébécoise, vous ne faites q u e retar­
der l ' inévi table échéance en d o n n a n t l ' i l lusion a u x 
ca thol iques éclairés q u e ça bouge et q u e la société 
ca tho l ique canadienne-française possède en elle-
m ê m e tous les germes d ' u n renouveau . (...) Dans 
la sphère religieuse, je vous classe, toutes propor­
t ions gardées et au r i sque de commet t r e u n e injus­
tice, tlans la m ê m e catégorie q u e le p h é n o m è n e 
Dion-O 'Nei l l et cette récente découver te d u De­
voir, le Frère Un te l (...) Des manifes ta t ions com­
me ces d e u x dernières (...) ne servent q u ' à don­
ner b o n n e conscience à l ' intel l igentsia ca tho l ique . 
J e m e refuse p o u r m a p a r t à m'y associer parce 
qu 'e l les t enden t à pe rpé tue r u n é ta t c lér ical ." 
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Q u e ces lignes recèlent une par t de vérité, je 
suis disposé à l ' admet t re , je sais d 'expér ience que 
la bonne conscience satisfaite t rouve pa r tou t sa 
n o u r r i t u r e . Il est p robab le , par exemple , cpie les 
mêmes gens d o n t Cité libre en t re t i en t l'illusion 
que ça bouge on t déjà conclu q u e Pierre Char-
b o n n e a u p e r p é t u e la t rad i t ion des mécontents 
isolés, genre A r t h u r Unies, et q u e tout va pou r le 
m i e u x dans la mei l leure des chrét ientés possibles. 
Mais s'il fallait se teni r responsable des i l lusions 
q u e les au t res créent , qu i pour ra i t échapper à 
l 'accusat ion d e " r e t a rde r l ' inévi table échéance" , 
p o u r employer les termes mêmes de Pierre Char-
bonneau? 

J e voudra i s d i re en ou t r e le peu d 'est ime que 
j ' a i p o u r les analyses qu i survolent les personnes 
pou r al ler dro i t au phénomène. Il est certes plus 
facile de spéculer su r u n e réal i té u n e fois q u ' o n 
l'a r e n d u e abs t ra i te et r édu i t e en concepts . J e 
d o u t e , p o u r t a n t , q u e ce soit là une m é t h o d e vala­
ble q u a n d il s'agit d 'o r ien te r une ac t ion . Il est 
no rma l , peut-être , p o u r les sociologues en cham­
bre d 'envisager les remous qu i se p roduisen t dans 
le cours de not re pensée collective comme tles cas 
et d e se préoccuper fort peu des personnes impli­
quées . Mais ceux q u i agissent ont un au t r e point 
de vue . 

Affirmer (pie Cité libre, les abbés Dion-O'Nei l l , 
le Frère Un te l " t e n d e n t à pe rpé tue r un é ta t clé­
r ica l" , a jou te r qu ' i l s sont solidaires du cléricalis­
me qu ' i l s comba t t en t , n'est-ce pas nier du même 
coup ou bien la s incéri té des personnes qu 'on 
met ainsi en cause ou bien, ce q u i est p lus grave, 
la possibil i té p o u r des chrét iens de travail ler 
dans l'Eglise à l ' é radicat ion du cléricalisme? J e 
ne crois pas forcer la pensée tle m o n cor respondan t 
en posan t cet te ques t ion qu i m ' amène d u reste au 
second po in t d e mes remarques . 

" A u t a n t il est impér i eux p o u r nous de qu i t t e r 
la c landes t in i t é et d 'opére r à ciel ouver t , a u t a n t il 
impor te , d e vot re par t , de préciser vos bu t s et 
d ' a b a n d o n n e r les mots couverts , les al lusions e t 
les pér iphrases t lans la poursu i t e de vos fins." 

Est-ce q u e j e m ' i l lus ionne? J e ne crois pas que 
Cité libre ai t j ama i s p r a t i q u é le m o t couvert ni 
abusé de l 'a l lusion, encore moins de pér iphrases . 
Au niveau des ques t ions religieuses, nous avons 
toujours essayé de par le r un langage ferme et clair, 
aussi é loigné de la bravade adolescente q u e tle 
l 'obséquiosi té conformiste . 

E t q u a n t à nos buts , je ne me souviens pas que 
nous en ayons amais fait un mystère. P o u r ce qui 
est d u cléricalisme, en par t icul ier , no t re a t t i t u d e 
a tou jours é té très claire. Faut-il q u e je la précise 
ici u n e fois d e plus? Ce sera la conclusion d e la 
présente no te . 

A nos amis incroyants , nous avons toujours dit 
c la i rement , p o u r dissiper tou te équ ivoque , à peu 
près ce q u i sui t : Nous sommes des chrét iens; vous 
avez q u i t t é l 'Eglise. En dép i t d e cel te différence 
essentielle, nous désirons de pa r t et d ' au t re , avec 
u n e égale d é t e r m i n a t i o n , la mor t d u cléricalisme. 

Vous êtes persuadés q u e le repli d u clergé hors 
des responsabi l i tés temporel les q u i ne sont pas les 
siennes en t r a îne ra fatalement l ' annu l a t i on pra t i ­
que de tou te vie religieuse. Nous es t imons au con­
traire que l 'Eglise québécoise a besoin d ' aban ­
d o n n e r u n rô le qu i n'est pas le sien pou r re t rou­
ver son vrai sens et qu ' e l l e sortira plus g r a n d e et 
plus forte île cette t ransformat ion . 

II ne s'agit pas de savoir qu i a raison mais d e 
poursuivre un objectil qu i nous est c o m m u n , sans 
exclure a u c u n e col labora t ion , fût-ce celle de cer­
tains clercs q u i poursuivent la m ê m e lu t te . 

De nouveau, 
la carte d'identité 

Pierre-Elliott Trudeau 

j \ intervalles irréguliers dans le Québec , la 
** quest ion d e la carte d ' iden t i t é r ep rend la scè­
ne de l 'actual i té , et elle ne m a n q u e jamais d 'obte­
nir l ' appui d e s citoyens et des organisa t ions bien 
pensants . 

Cel te fois-ci, comme il y a six ans , c'est l ' admi­
nis t rat ion mun ic ipa l e qu i la préconise; ci de tous 
côtés les honnê tes gens s 'empressent d e t rouve r 
que c'est une b o n n e idée. C'est p o u r q u o i je me ré­
signerai encore une lois à r e p r e n d r e les mêmes ar­
gument s pour rappe le r que c'en esl u n e mauva i ­
se. 

O n songe sur tou t à utiliser la carte d ' i den t i t é 
pour prévenir les fraudes électorales, el on oub l i e 
na tu re l l ement que les ins t i tu t ions les p lus diver­
ses t rouvera ient c o m m o d e d ' ident i f ier leurs in­
ter locuteurs pa r le moyen de cet te carte , p u i s q u e 
île toutes façons elle existerai t . Ainsi , sans q u ' o n 
y p renne garde , et parce qu 'e l l e sera si c o m m o d e , 
la carte d ' iden t i t é deviendra aussi ob l iga to i re a u 
Québec q u e dans les Etats mil i tar is tes ou poli­
ciers. 

J e sais bien q u e mes con t rad ic teurs ne l 'enten­
dent pas ainsi . Ils voudra ien t cette car te d ' ident i ­
té pou r des fins électorales su r tou t , et s eu lemen t 
accessoirement pou r identif ier les accidentés, les 
cr iminels , les usagers de banques , etc. 

" A M I v o u s ETES JUIF..." 

Cela n'a l 'air de r ien du tout év idemmen t : u n e 
pet i te c a n e a n o d i n e q u e j ' i r a i s chercher tous les 
trois ou q u a t r e ans (mais qu i mi r acu l eusemen t se­
rai t sans cesse à jour ) , et qu i con t i endra i t des ren­
seignements p e r m e t t a n t à l'officier r a p p o r t e u r d e 
me reconnaî t re , si j e suis é lecteur; a u p rê t r e d e 
me d o n n e r l 'extrême-onct ion en cas d 'accident , si 
j e suis ca tho l ique p r a t i q u a n t ; au policier d e nie 
tarabuster , si j ' a i un casier jud ic ia i re ; au ban­
qu ie r d'encaisser mes chèques , si j e suis solvable; 
à la genda rmer i e de me surveil ler , si je lis Karl 
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Mai x; à l'Jiôtcllicr de me termer son établissement 
si je suis ju i l . 

Parei l le irréflexion me choque . Et je me scan­
dalise de ce q u e — à défaut d ' éduca t ion pol i t ique 
— un sent iment viscéral n'ait pas oppose une lois 
p o u r toutes les démocrates à une telle mesure . Il 
su l l i ia i i d 'avoir é tud ié les expériences européen­
nes, ou même la nô t re pendan t la guerre , pou r sa­
voir q u ' u n système d ' ident i f icat ion civile cl cri­
mine l le , p o u r ê t re efficace, sur tout chez une po­
pu la t ion mobi le i o m m e la nôt re , devrai t être per­
m a n e n t et généralisé. 

Il impl iquerai t un cont rô le serré des citoyens, 
qu i devraient se r a p p o r t e r au bu reau d'enregis­
t r ement à c h a q u e lois qu ' i l s déménagera ien t , 
changera ient d 'emplo i , ou modif ieraient leur état 
civil. Il faudrai t q u e le Bureau puisse r ap idemen t 
localiser et identif ier sans e r r eu r c h a q u e citoyen; 
c'est-à-dire q u e pour ( b a n n i d e ceux-ci il devrai t 
exister un dossier avec s ignalement comple t : pho­
to, s igna ture , empre in tes digitales, caractéristi­
ques corporelles, notes b iograph iques ci casier ju­
dic ia i re . 

"VOS P A P I E R S , M O N S I E U R . . . " 

lit il faudrait sur tout que la Sûreté p renne les 
moyens de détecter les cartes d ' iden t i t é fraudu­
leuses, de me t t r e à j o u r les cartes périmées, et de 
s u r p r e n d r e les dé ten teurs négligeants ou faussai­
res. C'est-à-dire qu ' i l faudrait q u e la carte soit exi­
gible en tout temps, (pie tout cas dou t eux fasse le 
sujet d ' une perquis i t ion , ci q u e tou te infraction 
soil pun i e d ' a m e n d e ou de prison. 

En somme, il faudrai t (pie tout citoyen soit 
cons t ammen t en d e m e u r e d e just if ier sa présence, 
ses actes e t sa cond i t ion devant l ' au tor i té : Etat , 
Bureau , Police, Pa t ron . 

U n e bagatel le q u o i , trois fois r ien! C'est pour­
q u o i , à ce genre d ' a rgumen t , les braves gens ré­
p o n d e n t q u e "la c a n e d ' iden t i t é ne peut q u e pro­
léger l ' honnê te citoyen et nu i r e à la pègre ." En 
somme, si l 'on a b o n n e conscience, l 'on ne devrai t 
avoir a u c u n e object ion à r end re c o m p t e de ses 
moindres gestes à la Police. Au tan t affirmer (pie 
si l 'on n'est pas communis te , on ne devait r ien 
reprocher à la loi d u cadenas, ni a u x bills 1!) et 
20... Q u a n t à moi , j ' e s t ime q u e la société poli t i­
q u e québécoise n'a pas encore d o n n é assez d e ga­
rant ies de sa m a t u r i t é démocra t ique , pou r q u e je 
puisse lui r econna î t re d e gaî ié d e coeur le droit 
d ' inventor ie r , d e n u m é r o t e r et de cata loguer cha­
q u e ci toyen. 

"ÇA N 'A M Ê M E PAS DE P A P I E R S ! " 

Veut-on u n fait divers, typ ique de not re menta­
l i té civique? 11 y a que lques années j ' a i passé d e u x 
heures dans la pr ison d ' u n e d e nos munic ipa l i tés , 
pa rce q u e j ' a i refusé d e n t ' ide iui f ier à un policier 
q u i m ' i n t e r r o m p i t grossièrement , alors que j e dé­
a m b u l a i s pa i s ib lement à c inq cents pieds de ma 
maison . 

T a n t ( p r u n e telle men ta l i t é pol icière p révau t 
chez nous, je ne puis q u e déclarer hypocri tes , ir­
responsables ou improvisa teurs des gens qu i pré­
tendent améliorer not re régime électoral en re­
me t t an t a l lègrement à cet te police l 'u l t ime ins-
ti i i ineni d ' embr igademen t et de cont rô le . 

je regrette a u t a n t q u e q u i c o n q u e les ma lhonnê­
tetés électorales. El s'il n 'existait r igoureusement 
pas d ' au t r e remède à ces m a u x (pie la carte d'i-
dent i té , je déviais peut-ê t re me résigner à l 'accep­
ter. Mais chez un peup le qu i a déjà beaucoup 
souffert de la caporal isa t ion, je ne comprends pas 
qu 'on puisse r ecommander l ' adopt ion des métho­
des coercitives avant même d'avoir épuisé les au­
tres. Voilà bien cent ans que not re lé thargie per­
met à des polit iciens c rapu leux de d o m i n e r la 
scène électorale; faudrait-il q u e no t re p remier ré­
veil - 'emploie à res t re indre encore n o u e p r o p r e 
l iberté plutôt qu ' à l 'employer cont re les respon­
sables? 

" E M M E N E Z - L E . . . " 

Commençons par faire a p p l i q u e r le Code Pé­
nal, dans les cas de fraudes électorales, avec ail­
lant de r igueur q u e pou r les vols de b a n q u e . Em­
ployons-nous à amél iorer la confection des listes 
électorales. E tud ions les divers systèmes d 'enre­
gis trement ci d ' énu inéra i ion pou r fins électorales. 
Essayons su i tou t de créer chez nous u n e conscien­
ce pol i t ique. 

Il ne reste p lus au inonde que q u e l q u e s pays où 
les citoyens peuvent encore évoluer avec un mini ­
m u m de con t ra in te ; et sans dou t e (pie la log ique 
de l 'âge thermo-nucléai re et d e l 'univers concen­
t ra t ionna i re devra loi ou tard me t t r e fin à nos li­
bertés anachron iques . Mais de grâce n'y consen­
tons qu ' à regret, cl le plus tard possible; et q u e 
les premières concessions ne nous soient pas im­
posées pa r une poignée d ' amateurs en scène po­
l i t ique, en mal de nous p rouver leurs bonnes in­
tent ions . 

• 

Actualité de l'histoire 
R é m i Savard 

T R O I S é tud ian ts on t été expulsés de l 'Univers!-
* té Laval. Conva incus qu' i l y a là p lu s q u ' u n 
fait divers, et q u e nos amis on t été au fond victi­
mes d 'un p rob lème collectif, nous voudr ions , 
comme on le fait pou r u n point , re t racer la l igne 
à laquel le il a p p a r t i e n t et qui lui confère u n sens. 

L ' A B C de la sociologie devrai t nous faire ces­
ser de trai ter de façon anecdo t ique et parcel la i re 
de telles s i tuat ions. 

Nous ne fixerions pas not re objectif u n seul ins­
tant sur ce poin t , si nous ne lui soupçonnions u n e 
pa ren t é p rofonde avec d 'au t res événements d o n t 
l ' accumula t ion commence à peser l ou rd . 
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La fréquence de ces faits menace de nous dété­
r io re r si nous n e t en tons pas, au r i sque m ê m e de 
nous t romper , d 'en explorer les revers. 

Ce t te équa t ion ayant des incidences ins t i tu t ion­
nelles, nous serons inévi tab lement en t r a înés dans 
l 'his toire . .Sans l 'histoire, les vér i tables d imen­
sions des ins t i tu t ions nous échappe ra i en t et l'in­
tell igence du p rob lème a< tuel en souffrirait . 

Avant d 'a l le r pins loin, nous ne saur ions t rop 
insister pour tpie ces que lques réflexions ne soient 
pas prises comme des d ia t r ibes cont re u n e insti tu­
t ion. Elles portent au fond sur un aspect de la si-
sua t ion laite à l ' homme .s i tuat ion d o n t la respon­
sabil i té ne peut être q u e collective. 

E X P U L S I O N DE T R O I S É T U D I A N T S 

O n a compris q u e noi re in ten t ion n'est pas d e 
nous y a t ta rder ; Tou te fo i s un bref r appe l s ' impo­
se. 

Ces é tud ian t s on t é té expulsés, l isions-nous 
dans les j o u r n a u x , pou r avoir permis la publ ica­
tion d 'un art icle dé< rivant les ai t ivilés d ' u n e pros­
t i tuée. Il y aurai t év idemment b e a u c o u p à d i re 
sur le bien fontlé d ' u n e telle pub l ica t ion et d'u­
ne telle sanct ion, sur l ' imprudence du journa l 
é t u d i a n t et de l ' au tor i té univers i ta i re . O n eu a 
d 'a i l leurs beaucoup t rop par lé . L 'é lément signifi­
catif de ce pén ib le incident nous a p p â t a i t ê t r e 
tout au t re . Il ne fait p lus de d o u t e pou r personne 
q u e cet article a servi de pré tex te p o u r a t t e ind re 
l 'esprit d ' insoumission et d 'ant ic lér ical isme d u 
jou rna l é tud ian t . 

Le con tenu des discussions qu i su iv i rent l 'expul­
sion nous l ' i nd ique d 'a i l leurs très bien. O n vit un 
juriste b r a n d i r à nouveau à la face tlu Conseil 
Univers i ta i re l 'art icle 1051 d u Code Civil , selon 
lequel les maî t res sont responsables tics d o m m a ­
ges causés par leurs élèves! Cer ta ines poursui tes 
intentées con t re l 'Universi té seraient venues 
étayer le r a i sonnemen t j u r i d i q u e . Or . teni r ainsi 
l 'Univers i té responsable des actes commis par ses 
é tud ian t s , c'est du m ê m e coup al fil nier son d ro i t 
tle regartl sur toutes leurs activités. Cet te in te rpré ­
ta t ion n'est pas chose nouvel le . Nous avons per­
sonne l l ement été mêlé d'assez près a u x événe­
ments é tud i an t s tles dernières années p o u r l 'avoir 
e n t e n d u e à main tes reprises. 

N o n sans déplorer tpie des gens jouen t ainsi à 
"cache-cache" avec la l iber té tles esprits, nous par­
venons, à travers l 'arsenal tles stratégies et tles 
pré textes , à un p rob lème de base d o n t le renvoi 
des trois é tud ian t s n'est q u ' u n e mani fes ta t ion par­
mi t a n t d 'au t res . Il s'agit tlu p r o b l è m e q u ' o n es­
saie de circonscrire par les mois "c lér ica l isme" et 
"ant ic lér ica l i sme" . 

N o t r e i n t e n t i o n esl d e m o n t r e r commen t l 'his­
to i re nous pe rmet t r a i t de préciser q u e l q u e peu 
le sens local de ces termes. 

U N E H Y P O T H È S E 

Essayer tle cerner cel le ques t ion à l 'a ide des ma­

té r iaux actuels , c'est se c o n d a m n e r à ne la t ra i t e r 
q u e par t i e l l ement . Les ins t i tu t ions qu 'e l l e met en 
cause n e commencen t à signifier q u e lorsqu 'on res­
pecte leurs d imens ions h is tor iques . Nous n ' ambi ­
t i o n n o n s pas de faire ici cet te his toi re , mais d 'en 
suggérer I u t i l i t é . 

O n sait q u e dès les premiers jours de la coloni­
sation, le clergé eut iti un rôle m a j e u r dans le 
g o u v e r n e m e n t civil. 

Il y a peut-ê t re lieu d e se ré joui r du lait q u e 
le clergé se soit aussi chargé de cer ta ines f o n d i o n s 
temporel les sys témat iquement négligées par la 
royauté , tel r e n s e i g n e m e n t . Mais cet te s i tua t ion , 
si elle peut se justifier p a r le con tex te social d'a­
lors, n 'en contenai t pas mo ins en ge rme les don­
nées actuelles d u p rob lème . 

Nous faisons l'by potllèsc que . dans le passé, tout 
ind iv idu aspirant à une fonction sociale, à un 
statut q u e l c o n q u e ou s imp lemen t à un emploi 
au set vice tle ses compat r io tes , t rouvai t dans les 
ordres le moyen par excellence d e réaliser ce 
voeu. Dans un régime d e monarch ie , absolue , où 
la mob i l i t é sociale étail p r a t i q u e m e n t inexistan­
te, l ' ins t i tu t ion cléricale a peut e u e été ainsi une 
voie privilégiée pour ceux qu i asp i ra ient à u n e 
prise de responsabi l i té . Peut-être a-t-elle joué un 
rôle ana logue sous le régime anglais . .Si tel est le 
cas, la "ï.'(«ïi//'ot;"avait a lo is un sens bit n précis. 

La présence d u clergé dans p lus ieurs fonctions 
tempore l les au ra i t alors permis aux hommes , à 
condi t ion toutefois qu ' i l s se fassent clercs, de con­
t o u r n e r p lus facilement cer ta ins obstacles à la 
mobi l i t é sociale. Ainsi, non seu lement le clergé 
au ra i t assumé certaines fonct ions temporel les in­
dispensables , mais l ' ins t i tu t ion cléricale elle-mê­
m e au ra i t été l ' ins t rument utilisé par plusieurs 
p o u r accéder à des responsabi l i tés . 

Cer ta ines s tat is t iques su r les o r i en t a t ions des 
finissants des ins t i tu t ions secondaires de la pro­
vince vont dans le sens d ' u n e telle hypothèse . A 
u n e é p o q u e lo in ta ine , le n o m b r e d e "voca t ions" 
variai t para l lè lement au n o m b r e total d e linis-
sants et les carrières la ïques compta ien t p o u r u n e 
q u a n t i t é négl igeable. 

Peu à peu la nécessité d e passer pa r les ordres 
dev in t mo ins impér ieuse p o u r ceux qui visaient 
un s ta tu t , un leadership ou un service social quel­
c o n q u e . Les facultés univers i ta i res se mul t ip l iè ­
ren t . Le temps accentua si b ien ce m o u v e m e n t 
q u ' a c t u e l l e m e n t les données s ta t is t iques sont ren­
versées. 

Ce sont m a i n t e n a n t les carrières la ïques qu i va­
r ien t pa ra l l è l emen t au n o m b r e tota l île finissants, 
a lors q u e le n o m b r e de "voca t ions" en semble 
i n d é p e n d a n t ; L ' impor t ance d é m o g r a p h i q u e des 
o r i en t a t ions la ïques dépasse ac tue l l ement tle beau­
c o u p celle tles "vocat ions" . 

Mais si la s i tua t ion a ainsi évolué , la déf in i t ion 
île l ' ins t i tu t ion cléricale semble p o u r t a n t avoir 
m a r q u é le pas. C o m m e n t e x p l i q u e r ce fait? 

La possibi l i té d 'accéder m a i n t e n a n t à tles fonc­
t ions sociales sans passer p a r les o rdres nous fait 
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soupçonner que , de plus en plus, les futurs clercs 

définissent leur vocation dans un sens b e a u c o u p 

plus évangél ique . Mais il ne laut pas s ' é t onne r île 

rencont rer au sein de la h iérarchie cer ta ins indi­

vidus qu i définissent encore l ' ins t i tu t ion clérica­

le en termes a n a c h r o n i q u e s ; p lus a m b i t i e u x pa r 

vocation, ils a t t e ignent p lus facilement q u e d 'au­

tres les sommets d e cet te h ié ra rch ie et parvien­

nent ainsi à re ta i l ler une redéf ini t ion qu i s ' impo­

se. Il y a chez les clercs une tension croissante. 

Mais le cléricalisme, aussi cur ieux q u e cela 

puisse para î t re , d é b o r d e d i e / les laïcs, o ù l 'on 

t rouve u n e tension q u e l q u e peu p a t e n t e à ( e l l e 

cpii divise les clercs. Cer ta ins laïcs c o m b a t t e n t l'i­

dée (pie le fait, pour le clergé, (le se re t i rer des 

loin lions temporel les soil le signe d ' u n recul de 

l'Eglise. Ils y voient, bien au cont ra i re , l ' un ique 

moyen de récupérer cer ta ines valeurs chrét ien­

nes ac tuc l lcmcnl e n danger . Mais i c s laïcs ne sont 

pas seuls. Il y a ( C i t e masse q u i , pou r toute sorte 

de raisons, préfère tout a b a n d o n n e r aux prêtres . 

Il y a enfin ceux qu i s 'a t tachent au "s ta tu q u o " 

parce (pie leurs intérêts ne se d i s t inguent pas très 

bien de (eux d 'un cer ta in cléricalisme dont nous 

avons par lé . Ils c o m p r e n n e n t très bien (pie la 

" m o n t é e des laïcs" signifie le dégagement de 

l ' homme, mais perçoivent moins aisément ce q u e 

serait leur raison d 'ê t re dans u n e soi ié té où per­

sonne n ' aura i t p lus à teni r e n c h a î n é l 'esprit des 

aut res . 

De tou te façon, il nous semble (pie l 'histoire ins­

t i tu t ionne l le préciserait le sens d u te rme "ant i ­

clérical isme" dans la bout lie d e ceux q u i , de plus 

en plus, ana thcmal i sen l les laïcs ci écrasent leurs 

prêtres sous un i m p r i m a t u r moyenâgeux . Elle 

éviterait sûrement à l 'Eglise le péril vers lequel 

l ' en t ra înent les cléricaux, laïcs ou prêtres . Elle 

con t r ibuera i t sur tout à d é n o u e r un pa radoxe mal­

sain q u i lait (pie l ' h o m m e de ( l ie / nous étouffe 

sous le poids de l ' institut ion cléricale. 

U N E M A N I F E S T A T I O N T Y P I Q U E 

Q u ' o n nous c o m p r e n n e bien, nous n 'avons au­

c u n e espèce d 'objec t ion a ce (pie, par exemple , 

nu clerc enseigne telle ou telle discipl ine profa­

ne ou sacrée dans u n e universi té . Mais il nous 

semble déf in i t ivement a b e r r a n t q u ' o n songe en­

core a u j o u r d ' h u i à confier à des c'ercs l 'adminis­

t ra t ion et la d i rec t ion d ' u n e telle maison d'ensei­

gnemen t . Replacée d a n s u n e perspective histori­

que , l 'univers i té des Jésui tes vient broui l le r les 

cartes d ' u n e pa r t i e don t l 'enjeu est l 'émergence de 

l 'homme d e chez nous . I-a réal isa t ion d ' u n tel 

projet ne Ici ail (pie resserrer les br ins d ' u n noeud 

complexe que nous nous épuisons ac tue l lement 

à dénoue r . Cet te in ten t ion dessert l 'Eglise et met 

u n cran d 'ar rê t au déve loppement de l'homme. 

Ce projet nous appa ra î t comme un type p u r d'a­

nachron i sme , pu isqu ' i l correspond à u n e situa­

tion qui n 'est plus. 

L 'his toire dont nous venons de parler et l 'expé­

r ience d e s toutes dernières années en mat iè re d'é­

duca t ion nous interdisent de recommencer de tel­

l es aventures . Q u ' o n le fasse au nom d ' u n e ba l l e 

au pas, il est toupot i i s impi udent de voulo i r main­

tenir des foi mes dépassées. 

L ' a t t i t ude du gouvernement libéral dans celte 

affaire nous i nd ique ra s'il y eut v ra iment change­

ment de vie le 22 j u in , ou si ce "s logan" n 'étai t , 

lu i aussi, q u ' u n " faux bi l le t"! 

• 

Tirez sur le planiste! 
p. v. 

"Le socialisme est inacceptable et le 
libéralisme économique est désuet. Lesa­
ge propose: planisme économique". 

L e D e v o i r , 1 3 o c t o b r e 

I I N E solide dénonc ia t ion du socialisme, comme 

il se doit q u a n d c'est le capital qu i vous a fait 

é l i re . Mais une dénonc ia t ion du l ibéral isme aus­

si, ce q u i serait fort pou r le chef du pa r t i l ibéral 

si les mots avaient une signification dans not re 

province . Mons ieur Lesage fera donc a u t r e chose, 

il fera d u p lanisme. Q u a n t :'i savoir c o m m e n t fai­

re du p lan i sme efficace sans faire du socialisme, 

j 'y r enonce ci le p remier minis t re avec. Cet te dis­

crét ion n 'empêchera d 'a i l leurs personne de dor­

mi r et nul ne d e m a n d e r a le sens d ' u n e déclara­

tion qu i veut p r o b a b l e m e n t d i r e que M. Lesage, 

capi tal is te , fera du l ibéral isme économique après 

l 'avoir dénoncé , tout en c o u p a n t l 'herbe sous le 

pied a u x socialistes avec du "p lan i sme" , après 

avoir, a u x élections d e 1 mit), i allé au profi t de la 

l ibre en t repr i se la p remiè re généra t ion d e socia­

listes q u e la province ait p rodu i t e . T i r ez sur l 'ar­

tiste. 
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LES BIENS DE CE MONDE 

Une taxe mal placée? (<) 
Pierre H a r v e y 

i I y a que lques semaines, une demi-douzaine de 
* g roupemen t s présenta ient au Premier min is t re 
de la province d e Québec un m é m o i r e t ra i t an t 
d e l 'assurance-hospital isat ion. (2) En t r e a u n e s re-
co.. menda t ions le documen t en ques t ion suggé­
rait de f inancer le coût de ce service pur " u n e 
taxe sur la p roduc t ion d e l 'électricité de $1.00 par 
mil le kwh, avec possibili té de t r ansmet t r e le mon­
tan t tle cette taxe aux consommateur s techniques 
OU domes t iques" (p. 12). 

Devant une telle proposi t ion , cer ta ins on t sur­
sauté: l 'électricité compta ut pa rmi nos rares fac­
teurs de localisation vra iment impor tan t s , on se 
d e m a n d a i t s'il étai t sage de songer à frapper pré­
cisément celte ressource. N 'a l la i t -on pas, en effet, 
r édu i re alors l 'avantage q u e l 'électricité p rocure 
ac tue l lement à l 'économie tle la Province? Ne de­
vait-on pas, au contra i re , s 'employer précisément 
à favoriser l ' implan ta t ion d ' indus t r i e secondaire, 
grâce à ces abondan te s ressources hydro-électri­
ques . Ne devait-on pas chercher à rédu i re les 
coûts tles industr ies secondaires p lu tô t q u e de ris­
q u e r de les accroître? 

Dans le documen t soumis au Premier min is t re 
les associations soulignent d 'a i l leurs le p rob l ème 
car elles se posent à un m o m e n t d o n n é la ques t ion 
suivante : " u n e augmen ta t i on (même) rédui te du 
p r ix de l 'énergie é lec t r ique ne conslituc-t-clle pas 
u n h a n d i c a p impor t an t pour l ' indus t r ie?" I.c mé­
moire r é p o n d cependan t par la négat ive, à pa r t i r 
d ' u n e r a p i d e analyse d u pourcen tage d u coûi de 
l 'électricité t lans la valent b ru t e de la p roduc t ion , 
p o u r chacun tles dix-sept secteurs canadiens de la 
classification officielle. Ce t ab leau permet de cons­
tater , en effet, q u e le coût de l 'électricité var ie 
d ' u n m i n i m u m de 0 . 1 % (tabac et p rodui t s ) a un 
m a x i m u m de 2 .3% (papiers et produi ts ) , ce q u ' o n 
décide alors tle considérer comme négligeable ou 
en tous cas assez peu impôt tant . 

Malgré tout, a la réflexion, cette a r g u m e n t a t i o n 
n'est peut-être pas aussi conva incante qu ' i l appa­
raî t à p remière vue, car les moyennes utilisées ne 
m a n q u e n t pas de susciter quelques pièges qu ' i l 
faudrait q u a n d m ê m e éviter. Il faut eu effet no ter 
d ' abord qu ' i l s'agit de moyennes na t ionales et 

(1) N.D.L.R. Cet article était déjà composé quand 
le gouvernement québécois décida de financer l'as-
surance-hospitalisation de la manière qu'on sait. 

(2) n s'agit de la F.T.Q., In C.S.N., I'U.C.C, le Con­
seil de la Coopération du Québec, la Fédération des 
unions de familles, le Chapitre français de Montréal 
de l'Association canadienne des travailleurs sociaux. 

• • • • • • • • 
conce rnan t des secteurs définis s t a t i s t iquement 
par a m a l g a m a t i o n d ' indus t r ies assez souvent dis­
pa ra t e à plus d ' u n point tle vue. Si b ien qu ' i l 
semble déjà dange reux de par t i r tle telles moyen­
nes p o u r juger des coûts d 'activités spécifiques el 
localisées dans la province de Québec . 11 lat idrai l 
au moins e x a m i n e r la valeur tle ces moyennes par 
r a p p o r t aux cas précis dont on au ra à s 'occuper. 

Mais ce n'est pas là encore le reproche le p lus 
sérieux q u ' o n puisse formuler con t r e la proposi­
t ion des six assoi ia l ions en ques t ion . O n peut se 
d e m a n d e r , en effet, s'il est sage tle d iscuter d ' u n e 
telle ques t ion en t e n u e de moyennes . Il existe en 
effet, en analyse économique , u n e t echn ique autre­
ment plus précise tpie la t echn ique des moyennes : 
c'est l 'analyse marg ina le . Celle-ci pe rme t a u x éco­
nomistes d 'é laborer à cer ta ins m o m e n t s tles cons­
t ruct ions abstrai tes fott élégantes, mais el le peut 
servir aussi parfois à éclairer cer ta ins p rob lèmes 
concrets . 

P o u r le non ini t ié u n tel vocabula i re peut pa­
ra î t re abs t rus ; procédons d o n c pa r compara i son . 
Imag inons q u ' o n a en t reposé dans une pièce tles 
boutei l les d 'eau qu ' i l faut préserver tle la congé­
la t ion, la t empéra tu re de la pièce tant tle (>(i de­
grés F. à ce r t a ine ! condi t ions , cel le t empéra tu ­
re p o i n t a i t être abaissée, sans inconvénients , à 
près de .'!.'! degrés, d o n c rédu i t e de 5 0 % . Poùr-
rail-on alors, tlu succès de cel le p remiè re opéra­
t ion, conclure qu ' i l n'y aura i t pas d ' inconvén ien t 
à rédu i re encore la t e m p é r a t u r e de 10%, en con­
s idérant q u e 10% c'est b ien peu c o m p a r é à 5 0 % . 
P o u r t a n t on sait q u ' à pa r t i r de 33 degrés u n e nou­
velle chu te de un degré sérail fatale. N o n pas par­
ce q u e ce dern ie r degré est différent des aut res , 
mais parce qu ' i l vient jus tement à la sui te des au­
tres et au point c r i t ique . Dire tout s imp lemen t 
q u ' o n rabaisse la t e m p é r a t u r e de un degré ou de 
33 ne signifie rien au po in t de vue tles risques de 
congéla t ion; il faut aussi savoir où se s i tuent tes 
réduc t ions par r a p p o r t au po in t c r i t ique . 

Revenons m a i n t e n a n t à cel te ques t ion tle la 
taxe sur l 'électricité. O n admet q u e l 'énergie élec­
t r ique l ionne un avantage à la province d e Qué­
bec sur les aut res régions d u pays ct m ê m e tle l'A­
m é r i q u e du Nord . Cet avantage se mesure en fa­
cil i té d ' app rov i s ionnemen t et en coût , les d e u x 
é t an t na tu re l l emen t liés car p o u r une indus t r ie 
d o n n é e , p lus l ' a b o n d a n t e d e I a p p r o v i s i o n n e m e n t 
j o u e un rôle i m p o r t a n t p lus le coû t in tervient 
t lans le pr ix de revient . Par a i l leurs , cet avan tage 
se discute en te rme relatif, c'esl-à-ilire pa r r a p p o r t 
à la s i tua t ion tics régions conclu renies e l tics au­
tres postes du pr ix tle revient . Enf in , à mesure 
q u ' o n r édu i t l ' avantage relatif, il semble no rma l 
d e survei l ler le po in t c r i t ique , c'est-à-dire celui 
où l ' avantage sera a n n u l é . Plus l ' avantage sera 

21 



mince plus dangereux dev iendron t les mouve­
ments addi t ionnels . Il est par a i l leurs admis q u e 
la situai ion de la Province, dans les grands mar­
elles nord-américains, est loin d 'ê t re des plus fa­
vorables. O n aurai t dont peut-être que lques rai­
sons de ne pas t i o p se fier aux moyennes nat iona­
les concernant des collections d ' indus t r ies dispa­
rates. 

Ce oui impôt le sur tout , d 'ai l leurs, dans une (el­
le discussion, c'est moins la s i tua t ion présente des 
industr ies déjà en place que l ' implan ta t ion d'at ti-
vités nouvelles. I.a province d e Québec souffre 
d 'un surplus ch ron ique d'offre du travail , qui se 
manifeste par des t aux d e chômage supér ieurs à 
la moyenne na t iona le . Il semblerai t logique de 
sauvegarder les bases sur lesquelles p o i n i a éven­
tuellement se ilévi lopper une indus t r ie secondai­
re qui ferait appel à celte popula t ion cxédcnta i rç . 
I.a main-d 'ocuvre à bon marché const i tue l 'une 
de ces bases, l ' abondance de certaines ressources, 

donl l 'électricité, une aut re . Par ail leurs, il sem­
ble souhai table , tant socialement qu ' économique ­
ment , .le rendre les salaires aussi avantageux que 
possible, ce qu i dans de liés n o m b r e u x tas jusli-
lie li , efforts que déploient les syndicats en faveut 
de la péréqua t ion . Mais la marge de m a n o e u v r e 
sci i • nitanl plus faible q u e les a u n e s postes d u 
prix revient au ron t eux-mêmes été plus gon­
flés "il bien q u e si on veut, à la lois, favoriser la 
localisation dans la Province d ' indust r ies nou­
velles . t amener ces industr ies à payer des salaires 
comparables à ceux q u ' o n paie ai l leurs, il faudra 
bien nouvel un avantage q u e l q u e par t , avantage 
q u i pat définit ion ne peut en aucun cas ressortir 
d ' u n e moyenne na t iona le . De toutes manières , si 
on cspi i e pouvoir complet ' un jour sur l'électrici­
té | i favoriser l 'établissement d ' u n e s idérurgie 

dans la Province, ce sciait mal commencer q u e île 
t.ixei cette ressource. 

Sans dou te apparaî t- i l nécessaire de chercher 
di s si uiri e- nouvelles de f inancement pour le T r é -
soi provincial : ou ne peut a jouter au budget d e 
dépenses un poste de l 'ordre de Kl) mil l ions, dont 
une bonne c i n q u a n t a i n e en Irais nouveaux , sans 
e u e loue de donne r aussi un coup de pouce a u 
budget de n i e l l e s . Il serait peut-être malsain aus­
si de fixer une con t r ibu t ion un i forme alors que 
l 'assurancc-hospitalisation veut e u e un mécanis­
me de transfert. Mais une con t r ibu t ion reliée à 
l ' impôt sur le revenu pourra i t faire l'affaire. I.e 
gouvernement fédéral a déjà recours à cette tech­
n ique pour le f inancement des pensions de vieil­
lesse: o n n ' aura i t ni à innover , ni à rediscuter des 
necords fiscaux. La " c o n t r i b u t i o n " serait alors 
fonction du niveau d e revenu net, ce qui ferait 
de l 'assurancc-hospitalisation un mécanisme de 
trausfci i efficace; par ail leurs, la Province garde­
rait si marge de manoeuvre du côté des ressources, 
re qu i devrait const i tuer un objectif p r imord ia l 
de -a po l i t ique économique . 

L'envers d'un projet 
d'autoroute 

G i l l e s D e s r o c h e r s 

1 ' A N N O N C E d u projet île cons t ruc t ion d ' u n e 
' - ' a u t o r o u t e qu i rel ierait la Mét ropo le à Sherbroo­

ke n'a pas suscité ai i lant d ' in térê t dans le peu­
ple q u e te l le de la lin de (a r r iè re d ' u n a th lè t e d u 
hockey, P o u r t a n t , les répercussions de ce proje t 
sur l ' économie québécoise devra ien t c i re beau­
c o u p p l u s sérieuses. 

Les représentants des groupes intéressés à la 
cons inu t ion de celle roule sont en t i è rement d ' a c ­
cord sur sa nécessité, é tan t donnés les bienfaits 
qu ' i l s en a t t enden t . En second lieu, les p romo­
teurs de l ' au to rou te pré tendent qu 'e l le d T a c i re 
financée, non pas par l 'ensemble des usagers d u 
réseau rout ier , mais par l i s seuls usagers d e la 
voie, au moyen d ' u n péage. Ce t te m é t h o d e est 
inévi table , prétendent- i ls , p a r i e q u ' a u t r e m e n t , 
l ' impor tance du coût de la rou te par r a p p o r t au 
budget d e la voirie, re tarderai t la réal isat ion d ' u n 
projet qu ' i l s es t iment ê t re de tou te p remiè re ur-
genec. Kn même temps, ils admet t en t explici te­
ment (pie le projet ne sera pas rentable , p robab le ­
ment en longue période, el devra recevoir l 'a ide 
du gouvernement provincial , ce q u i revient à di­
re (pie les automobi l is tes et les con t r ibuab les q u i 
n 'u t i l i se ront pas celte voie devront en subvent ion­
ner la cons t ruc t ion cl l 'entre t ien. 

LA Q U A L I T É D E LA R O U T E 

En a d m e t t a n t q u ' u n e rou te amél iorée ou une 
route nouvel le devrait ê t re const rui te , il res terai t 
à dé t e rmine r p remiè rement , la qualité d e la rou­
te: deux i èmemen t , si cet te voie devrai t ê t re à péa­
ge OU gra tu i t e , c'est-à-dire payée à m ê m e la t axe 
d'essence et la taxe d ' immat r i cu l a t i on des véhicu­
les. 

Nous pouvons définir la qua l i t é d ' u n e r o u t e 
comme la possibil i té de franchir une dis tance d a n s 
un interval le de temps d o n n é . Lorsque la d u r é e 
d u parcours augmente , à sécuri té e t confor t 
égaux, la qua l i t é de la rou t e d i m i n u e et vraisem­
b lab lement son coût de construct ion, mais non 
pas sa sol idi té q u ' o n peut supposer constante p o u r 
une rou t e de qua l i t é supér ieure ou infér ieure . La 
qua l i t é telle q u e définie ici n'a d o n c r ien à voi r 
avec la sol idi té ou la qua l i t é physique d e la rou­
te, mais seulement avec la d u r é e d ' u n pa rcours 
d o n n é . P o u r r édu i r e cet te durée , donc p o u r amé­
liorer la qua l i t é de la rou le , il faut d i m i n u e r l'ac­
cessibilité de la rou t e et s u p p r i m e r les croisements , 
ce qu i veut d i re cons t ru i re un n o m b r e p lu s g r a n d 
de viaducs et de tunnels , en un mot , accroî t re le 
coût de cons t ruc t ion . 

L ' a u t o r o u t e proposée pa r les ci toyens des Can-
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tons de l'Est semble être du type de l ' au to rou te 
d e s La tncn l idcs , si l 'on en juge par les chiffres de 
'10 à 75 mil l ions de dollars qui on t élé cités. Il 
s'agit dont d ' u n e route de qua l i t é supér ieure , d ' u n 
coût annue l d 'amort issement , d ' in térê t et d 'en­
t re t ien p lus élevé q u e celui d ' u n e route o rd ina i re , 
de solidi té égale, mais moins rapide . 

LA C I R C U L A T I O N A N N U E L L E 

i )n p o u n a i t , par des enquêtes , conna î t r e la cir­
cula t ion annue l l e probable sur la i otite projetée, 
à un péage nul . Plus g r a n d e serait ht c i rcula t ion 
prévue , plus bas serait le coût un i t a i r e tle la rou te 
ou le coût pa r véhicule-mille. Plus la c i rculat ion 
serait forte, à un péage nul , tout en ne dépassant 
pas ht capaci té m a x i m u m de la rou ie , plus l 'utili­
té sociale d e la rou l e serait g r ande par rappor t à 
son coût . 

Si , au (ou t r a i t e , la c i rculat ion prévue étai t fai­
ble, même à un péage nul , une g rande par t ie d e 
la capaci té tle la route serait eu moyenne inut i l i ­
sée. Dans ce ras, l 'ut i l i té sociale tle la rou t e par 
r appor t à son coût sentit si pet i te tpie le projet 
d ' investissement devrait être revisé. La construc­
t ion d ' u n e roule de qua l i t é inférieure, d ' u n e ca­
paci té m o i n d r e et t rac tes moins l imité, dont 
moins coûteuse, devrai) être envisagée. 

Enfin, si la circulat ion prévue sur l ' au torou te 
g ra tu i t e étai t tel lement g r ande qu ' i l en résulte­
rait une d i m i n u t i o n de la qua l i té de ht rou te , sous 
[orme de vitesse ou de sécurité rédui te , l 'autorou­
te devrai t ê t re construi te , pu i sque son ut i l i té so­
ciale semit ne t tement supér ieure à son coût , mais 
un péage déviai t ê t re imposé afin de r a t ionne r la 
d e m a n d e dans les limites de la capacité de la rou­
te, afin de main ten i r la qua l i t é des services ren­
dus . 

U N E C O M P A R A I S O N 

La décision de construi re une route de g rande 
qua l i t é en t r e Montréa l el Sherbrooke peut donc 
se laire à pa r t i r d ' u n e comparaison en t re le coût 
île la rou l e cl son uti l isation à un péage nul . Plus 
la route sera utilisée, plus son ut i l i té sociale sera 
g m n d c , sa construct ion justifiée. Dans les exem­
ples précédents , la décision de cons t ru i re ou île ne 
pas cons t ru i re l ' au toroute ou de rédu i re sa qual i ­
té, serait basée sur un cri tère social d'investisse­
m e n t : à savoir q u e lorsque l 'ut i l i té sociale d ' u n 
service publ ic , à un prix nul , dépasse son coût so­
cial, la const ruct ion de cette en t repr i se doi t être 
exécutée e l les services fournis g r a t u i t e m e n t jus­
q u ' a u po in t où la capacité est en t i è rement utili­
sée. Au-delà de ce point , il y a surut i l i sa t ion ou di­
m i n u t i o n de la qua l i t é tles services r endus , un ta­
rif o u péage doi t ê t re i m p o s ' "fin de r a t ionne r la 
d e m a n d e à l ' in tér ieur des limites d e la capaci té 
tic l ' en t repr ise . 

I l existe un second cr i tère à pa r t i r d u q u e l on 
peut déc ider de l 'exécution d 'un investissement. 
11 s'agit tlu cr i tère tle ren tab i l i t é d u service pu­
blie (égalité des coûts et des revenus) , é tabl i sur le 
p r i n c i p e q u e les ind iv idus qu i bénéficient indivi­
due l l ement des services r endus par une en t repr i se 
p u b l i q u e doivent payer un pr ix p o u r c h a q u e uni­
té util isée. A pat tir de ce cri tère; les citoyens doi­
vent affranchir leurs h u r e s , payer leur passage 
dans les véhicules publics .etc. a loi.s que les roules, 
les services de la police, la défense na t iona le sont 
g ra tu i t s on mieux , subvent ionnés à même les im­
pôts . 

A R G U M E N T S P É C I E U X 

Si le péage doit pe rme t t r e d e réaliser l 'équil i ­
bre en t r e les revenus cl les coûts de l ' au to rou te , 
l ' a rgument invoqué par les in i t ia teurs du projet 
en laveur d u péage esl spécieux, puisqu ' i l s admet ­
tent expl ic i tement q u e I a u t o r o u t e ne scia pas ren­
table et devra être subven t ionnée par le gouver­
nement tle la province. Lorsqu 'un projet n'est pas 
ren tab le cela veut d i re , q u ' à tout p i ix ou péage 

possible, les recettes seront toujours inférieures 
a u x dépenses. Il est dé ra i sonnable , dans tes ion-
dit ions, d ' imposer un péage, si bas soit-il, tpti va 
r édu i re l 'ut i l i té sociale ou l 'ut i l isat ion tle la rou­
te, sans avoir l 'avantage d ' équ i l ib re r les revenus 
a u x coûts. Cer ta ins a l l u m e r o n t q u ' u n péage d imi ­
nuera le déficit, donc la subvent ion . Ce à q u o i ou 
pour ra r é p o n d r e (pie pou r a n n u l e r le déficit , on 
n ' au ra i t qu ' à rédu i re la qua l i t é d e la rou t e e l en 
m ê m e temps les coûts, j u squ ' à ce qu ' i l s soient 
égaux aux recettes, pou r un péage d o n n é . 

Si l 'on doit r édu i re de façon excessive la 
qua l i t é de la rou te afin d 'égaliser les recettes a u x 
déboursés , il faudrait cons t ru i re une rou i e ordi­
nai re g ra tu i t e ou amél iorer l ' ancienne rou te . 

Conc luons en disant , p remiè remen t , q u e l'au­
to rou te des Can tons d e l'Est devra i t ê t re ent ière­
ment subven t ionnée s'il était d é m o n t r é qu 'e l l e se­
ra i t suffisamment util isée à un péage n u l , m ê m e 
si elle n 'é ta i t pas ren tab le , c'est-à-dire qu ' i l serait 
impossible d'égaliser les revenus aux dépenses à 
n ' i m p o r t e quel péage. Sa const ruct ion et sa gra­
tui té seraient justifiées d ' u n poin t de vue social, 
de même (pie la subven t ion . En second lieu, tli-
sons q u e si l 'on prévoit q u e la capacité util isée, à 
un péage nul , serait insuffisante, il est i nu t i l e 
d ' imposer un péage qu i va d i m i n u e r l 'u t i l isat ion 
de la rou ie tou t en nécessitant une subven t ion 
par t ie l le q u i devra être payée pa r ceux qu i n 'u t i ­
l iseront pas la rouie . Il y aura i t d i sc r imina t ion 
au d é t r i m e n t de ces dern iers , tpti seraient forcés 
de payer u n e par t ie du coût d ' u n service p u b l i c 
l u x u e u x prof i tant à une pa r t i e tic la p o p u l a t i o n ; 
alors que l 'entrepr ise ne serait pas just if iée ni 
d 'un point de vue social ni d ' u n po in t de vue pri­
vé. 

• 
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LES LIVRES 

Marie-Claire Biais, 
visionnaire"; 

G e o r g e s D u f r e s n c 

/i/i A R I E - C L A 1 K E Biais a publ ié deux romans et 
que lques poèmes. Elle a eu au moins d e u x 

piétés jouées. De ces oeuvres, les plus connues 
et aussi les plus cr i t iquées sont les romans , " L a 
Belle Bête" et " T ê t e Blanche" . O n lui reproche 
de nombreuses naïvetés ci île graves fautes de 
psychologie et de technique . 

Matér ie l lement , on a raison. Mais je pense 
q u ' o n oubl ie t rop qu 'e l le a créé des personnages 
parmi les p lus forts ci les plus a t t achan ts de la 
l i t t é ra tu re canadienne-française. Q u a n t à son sty­
le, je t rouve q u e les faiblesses flagrantes en sont 
compensées par l 'audace et la somptuos i té des 
images, pa r l 'or iginal i té et la puissance du mon­
de m y t h i q u e dont il est le langage. 

"CE PAYS M A N G E T R O P . . . " 

Je vois en Marie-Claire Biais not re p remier 
vis ionnaire presque pur , notre p remier écorché 
vil qui se soit délivré de si peau assez, tôt, avant 
q u e les poisons ne la débi l i tent . 

T o u s les poètes év idemment sont des écorchés 
vils. Mais p o u r la p lupar t il semble que la des­
q u a m a t i o n ne s'est faite que lorsque l 'être é ta i t 
déjà tor t compromis , sur tout dans notre atmos­
phère pa r t i cu l i è rement délétère ("ce pays man­
ge t rop ce q u e les aut res nat ions ont souffert et 
c'est ignoble" , a déjà écrit Marie-Claire Biais). Il 
en résulte qu ' i l s m a n q u e n t de force dès qu ' i l s'a­
git de r end re au t r e chose q u e le vide. Chez les 
uns ou les aut res on t rouve l ' intensité du senti­
ment , la profusion des images, des bonheur s d'ex­
pression. Chez, tous, les mythes sont rares et mal 
nourr is , d 'où un arsenal de symboles qui ne vont 
pas beaucoup au-delà d e l ' intell igence ou d e la 
mémoi re l i t téraire , sauf sur un thème: celui du 
ville. 

U n seul de nos poètes, Marie-Claire Biais mise 
à par t , me para î t avoir eu accès à des sources ins­
tinctives moins stérilisées el c'est A n n e Héber t . 
Pour elle aussi le vide me paraî t la source princi­
pale de l ' inspi ra t ion ( l ' impor tance du sel dans sa 
symbol ique) , niais dans " L e tombeau des Ro i s " 
et encore p lus dans "Le T o r r e n t " bouge une for-

Ci) Je tiens n remercier Guy Boulizon pour les en­
tretiens qu'il m'a accordés sur Marie-Claire Biais et 
la correspondance qu'il a entretenue avec clic au 
cours des années '58 et '59. 

ce obscure i ndén i ab l e m ê m e si elle est moins li­
bre q u e celles qu i b o u i l l o n n e n t en Marie-Claire 
Biais. El je dois a jouter que , dans "Les Chambres 
de bois", il semble bien q u e le cri a été étouffé; 
le fils a é té tué p o u r rappe le r le m y t h e que De 
G r a n d m o n t a révélé. 

P U R E T É D ' E N F A N T 

Or , précisément , ce qui me para i t nouveau 
chez. Marie-Claire Biais, c'est que le sel de la cri­
t ique a très peu péné t r é à l ' in tér ieur . En elle, les 
puissances d e l ' instinct ne sont pas affaiblies, étio­
lées. Elles fournissent la p lus r iche n o u r r i t u r e à 
l ' imagina t ion . Elles la pressent de visions toutes 
fumantes de vie el d ' u n e puissance jusqu ' ic i in­
connue dans nos lettres. En même temps, ces ins­
tincts intacts lui imposent une p u r e t é qu i lui fait 
a t t e ind re no t re réal i té à travers les masques et lui 
lait expr imer ce qu 'e l l e est ci ce q u e nous sommes 
en échappan t à tous les pièges. 

Car Marie-Claire Biais est pure , de cette p u r e t é 
d 'enfant q u e Bernanos nous a appr i s à reconnaî­
tre, de cette pu re t é qu i est à l 'opposé d u repos îles 
compromissions, de cette p u r e t é qui est le révéla­
teur de la violence et de la h ideu r d e no t r e m o n d e . 
Elle dit d 'e l le-même: "J 'obéis à la violence." El­
le est pu re de la pu re t é p o u r qui ce m o n d e est 
une place d 'ongles et de sang, pour q u i la méchan­
ceté peu t cire un moyen de salut ci l 'acceptat ion 
une façon d e se damner . Elle a écrit; "L 'enfer , 
c'est de ne pas pouvoi r . " 

Et ce q u i d o n n e à ses romans , à ses poèmes, à 
ses personnages, a u x symboles qu 'e l l e invente leur 
vérité profonde en dépi t des fautes de psycholo­
gie et de t echn ique , leur pouvoi r sur nous (je 
pense, par exemple , à l 'araignée q u e Patr ice étouf­
fe de l 'ongle, au cancer q u i ronge la j o u e de sa 
mère) , c'est celte c lairvoyante pu re t é , cet te liber-
lé des instincts. C'est cel te force vierge en elle qu i 
lui permet d ' a t t e ind re ci d ' exp r imer son m o n d e 
m y t h i q u e et le nôt re comme il l'a é té par peu d'é­
crivains et pa r a u c u n chez nous . 

Ce m o n d e m y t h i q u e de Marie-Claire Biais est, 
nous l 'avons di t , un m o n d e de h i d e u r et de vio­
lence. O n a di t , on d i ra q u e c'est un m o n d e mal­
sain, le résultat d ' u n e vision faussée, morb ide , 
q u e Marie-Claire Biais est u n e malade , qu 'e l le a 
été influencée pa r la lecture du Sar t re d e " L a 
Nausée" , d e R i m b a u d , de L a u t r é a m o n t . Ces ju­
gements me paraissent fort courts . 

J e sais qu 'e l le a lu les écrivains q u e j ' a i nom­
més, qu ' e l l e a é té p ro fondémen t impress ionnée 
pa r eux. Mais la cons idéra t ion d e ce qu 'e l le a 
écrit me pe r suade d e ceci qu ' e l l e a t rouvé dans ces 
écrivains b e a u c o u p plus des frères q u e des modè­
les ou des pères. Ses personnages , ses images on t 
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u n e puissance, une étoffe qui p rouven t leur enra­
c inemen t tlans sa n a t u r e profonde et que ne don­
nerai t jamais u n e affiliation intel lectuel le ou émo­
tive c o m m e on t rouve chez d ' au t res de nos poètes. 

N O S M O N S T R E S 

Q u a n t à son équ i l ib re menta l , je suis peu infor­
mé p o u r en juger . J e ne l'ai pas encore rencon­
trée ct j e m a n q u e tle renseignements sur sa jeu­
nesse et m ê m e sur sa vie présente. Mais à ques­
t ionner certains tle ses amis, j ' a i été frappé par 
l ' humi l i t é p ro l o n d e qu i accompagne en elle l'ac­
cep ta t ion to ta le de soi. Il me semble q u e , tlu 
moins p o u r le momen t , elle réussit un phénomè­
ne de sub l ima t ion sur le plan l i t téraire qui , pour 
ê t re pér i l leux , n 'en est pas moins un équi l ibre . 
Q u e dans ces tendances sublimées tles pulsions 
aggressives mal intégrées, un refus de la féminité 
aient un rôle impor t an t , la chose est ind iquée . Et 
après? Ces é léments morbides du psychisme nous 
dispensent-ils d e chercher le poids d 'objectivité 
de sa vision? N'est-il pas plus jus te au contra i re 
de penser q u e cet équ i l ib re tout par t icul ier qui 
est le sien, cet te sensibil i té à la la ideur ct à la 
violence esl ce qu i lui permet d e pénétrer , la pre­
mière , au-delà des masques tle no t re civilisation 
obsessive? " L e mal est un esclave qu i fait monte r 
l 'eau", a écrit C laude l . 

La psychanalyse nous a appr i s à voir que l'ob­
session de la perfection formelle était le masque 
que se donna i t la violence t rop pr imi t ive pou r se 
couler tlans des condui tes ra isonnables . Alors, di­
rons-nous q u e le m o n d e encore une lois de h ideur 
et tic violence de Marie-Claire Riais n'est pas nô­
tre, nous t r ip lement obsédés q u e nous sommes, 
t o m m e h u m a i n s orguei l leux , comme Occiden­
taux , comme cathol iques de type canadien-fran­
çais. O u i , t e m o n d e atroce tles visions tle Marie-
Cla i re Biais nous nous y reconnaissons, m ê m e si 
nous sommes incapables de le por te r t o m m e elle, 
avec a m o u r . 

Ca r Marie-Claire Biais a ime ses monstres, nos 
monstres . Elle nous a p p r e n d à les voir sans mas­
que , m o n s t r u e u x mais q u a n d m ê m e animés, tour­
mentés par l ' amour ct par conséquent dignes d'a­
mour . Elle nous appren t i à nous accepter un peu 
plus comme nous sommes. Elle nous d o n n e not re 
mythe . 

C'est ainsi que Marie-Claire Biais me parai t 
être no t re p remie r poète qui ne soil pas stérile, 
no t re p remie r visionnaire. C'est tlire que je mets 
en elle u n e g r a n d e espéran te . Aussi j ' a i un très 
gr; , , - .d respect p o u r la démarche qu ' e l l e choisit de 
p r e n d r e et je deviens très t imide au m o m e n t tic 
faire la m o i n d r e cr i t ique , la m o i n d r e suggestion. 
J e sais d ' u n e par t qu ' e l l e esl ouver te comme un 
enfant aussi qu ' e l l e sait résister à certaines criti­
ques insanes qui lui sont faites cl con t inue r im-
p e r t u b a b l e m e n t son chemin. 

T o u t ceci p o u r d i re q u e tout en a i m a n t " L a 
Belle Bête" et " l ' é t é B l a n c h e " je me d e m a n d e si 
Marie-Claire Biais n 'a pas cédé, p o u r les écrire, à 
u n e t en ta t ion de faiblesse, à u n besoin d e com­
m u n i q u e r ; je me d e m a n d e s'il n'y a pas là man­
q u e <le l igueur . Je me d e m a n d e si ce qu ' e l l e a à 
nous d o n n e r ce n'est pas, p lu tô t q u e des romans , 
des livres tle visions ou au moins tles livres t o m ­
m e le "Voyage en G r a n d e G a r a b a g n e " d e Mi­
chaux . Les romans suivraient peut-être plus t a rd , 
mais j ' a i l ' impression q u e pou r le momen t la for­
me du roman esl une con t r a in t e où son génie ré­
ussit à passer mais avec une cer ta ine maladresse . 
Encore une fois, ce n'est là q u ' u n e suggestion ti­
mide . C'est déjà tel lement ce q u e Marie-Clai re 
Biais nous a donné , Puissc-t-cllc con t i nue r au-delà 
d e l 'adolescence et tics é tudes qu 'e l le a en t repr i ­
ses. 

• 

André Laurendeau, 
auteur dramatique primé 

Yerri K e m p f 

Q U P P I J T E R les ( h a n t e s d 'un texte, des t iné a u x 
^ p l a n c h e s , est u n e en t repr i se hasardeuse ct q u i 
expose celui qu i se livre à ce genre de pronost ic 
au plus l lagrant des dément i s . Mais il y a que l ­
q u e chose d 'exci tant à p r e n d r e des r isques ct à 
pouvoi r vérifier un jou r la per t inence de son ju ­
gement . La per t inence. . . ou l ' impcr t incnccl Aus­
si ai-je à peine hésiié, lorsque no i re d i rec teur Gé-
rard Pellet ier m'a proposé de l ire la pièce d 'An­
d ré Lau rendeau — laquel le vient tle r empor t e r le 
Pr ix d u T . N . M . , et q u i sera m o n t é e par celte t rou­
p e au cours de la prochaine saison — afin d 'en en­
t re ten i r les lecteurs de Cité libre. 11 faut a jou te r 
q u e la curiosi té n'est pas le m o i n d r e de mes dé-
fa tu s. 

Ma in t enan t q u e j ' a i lu " D e u x femmes terri­
bles" (je n ' a ime guère ce litre!) je ne regre t te pas 
d 'avoir accepté cette espèce d e défi: en effet le 
sort des personnages tle L a u r e n d e a u m e passion­
ne! Il me passionne p a r t e q u e si je suis sûr tic 
leur existence, je ne suis pas persuadé q u e les 
feux tle la r a m p e leur seront bénéfiques. 

L 'his toire peu t se résumer en que lques mots . 
T r o i s couples fêtent le d ix ième anniversa i re tle 
leur mar iage . L 'épreuve tlu temps cons t i tue tou­
jours u n e terr ible p ie r re tle touche et m ê m e les 
sen t iments tpii on t tenu, ne soin plus (ont à fait 
les mêmes. A n d r é L a u r e n d e a u se révèle le cruel 
comptab l e des d ix années conjugales écoulées et , 
à la lin d u p remie r acte, nous savons déjà q u ' u n 
seul tics trois t o u p i e s d e m e u r e un vrai coup le . Les 
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nota t ions sont lïnes et p lacent c h a q u e personnage 
dans la perspei tive de- son passé tout (.il le s i tuant 
pa r r appor t a u présent vécu sous nos yeux. Acte 
d 'exposi t ion un peu s t a t ique et q u i me semble 
d ' u n e vérité plus r o m a n e s q u e q u e théâ t ra le . Il y 
a aussi un cél ibata i re , auréo lé d 'Afr ique , qu i par­
t ic ipe à ses p remiers ébats . Bien que l 'un des 
é p o u x lui e x p l i q u e : "Vous aut res , «célibataires 
vous pense/ conna î t r e les femmes p a n e q u e vous 
ave/ un carnet d'adresses bien garn i . Vous saut i l le / 
d ' u n e femme à l ' au t re , et ça ne vous a p p r e n d rien. 
Il laut longtemps vivre avec la m ê m e : tu la regar­
des, elle a les yeux q u e tu dis. p e n d a n t un temps 
ça se détér iore , seu lement l ' expér ience t'a a p 
pr is cpie ça va se replacer : des caprices, des... cy­
cles... tut m o u v e m e n t d e p e n d u l e . Q u a n d la ma­
tée baisse, lu te talcs so l idement dans ton lauteui l 
et lu a t t ends q u e ça rev ienne . Ça revient tou­
j o u r s . " Nous pressentons q u e son rôle sera décisif. 

A u d e u x i è m e acte , le îuui i q u e nous n 'avons 
pas vu. mais dont la pe rsonna l i t é d o m i n e le grou­
pe, se lui: en voi ture . Ce mor t et cel te mort figent 
en q u e l q u e suite le passé et séparent définit ive­
ment les d e u x [crûmes " te r r ib les" , pu i sque la 
veuve se c o n s i d é r a désormais au cu l te d u d i sparu 
t and i s q u e la maîtresse — tpii est aussi la femme 
du par la i t connaisseur d e l'Ame féminine , i ité plus 
hau t ! — s 'apprête à s 'envoler vers les forêts alri-
( a ines pour y goûter , dans les bras du cél ibataire , 
d ' au t res ivresses. El sans d o u t e p o u r l ' ini t ier à 
son tour au mystère des cycles... 

C o m m e on le voit l 'his toire o t d r a m a t i q u e et 
cueil l ie à même la vie de tous les jours . A n d r é 
L a u r c n d c a u fait p reuve d ' u n e m a t u r i t é qu i lui 
pe rmet d e d o m i n e r le d r a m e . Observa teur lucide, 
il a créé des personnages à la fois canad iens et 
universels . O n découvre en lui un analyste sensi­
b le du sexe faible. .Sensible, niais pas d u p e . "Les 
fcmmcsl Si on s ' inquié ta i t de leurs sautes d 'hu­
m e u r ! Moi, q u a n d elle se met à par le r d ' u n e cer­
ta ine maniè re , je la laisse filer el pense à m o n 
p rocha in con t ra t . " Son mét ie r d ' a u t e u r d ramat i ­
q u e m a n q u e encore d ' expér ience . Si le d ia logue 
coule a isément , l 'act ion pa r con t re ne me semble 
pas assez violente — je sais bien q u ' o n m'objectera 
l ' in imi tab le licltékov — et sur tout l ' imaginat ion 
créatr ice ne se soumet pas assez a u x lois théâtra­
les, pu i sque p o u r n o u r r i r son troisième tableau, 
elle lait appe l à d e u x j eunes gens tout à lait en 
dehor s de l 'action cl d o n t la présence ne sert qu ' à 
faire passer le temps , ce temps qu i à ce moment- là 
n ' appa r t i en t , ne dévia i t a p p a r t e n i r , q u ' a u x pr in­
c ipaux protagonistes . . . Malg ré ces réserves ou 
p l u t ô t à cause d'elles, j ' a i hAle d e voir représen­
ter " D e u x femmes te r r ib les" afin de constater à 
ma g r a n d e hou le , que le pub l ic , lui , n'est pas 
aussi c o u p e u r de cheveux en q u a t r e , et d o n n e son 
adhés ion A des personnages dont le coeur ba t a u 
m ê m e r y t h m e q u e le sien. 

• 

Bien-Aimée Alexandrie 
P i e r r e L a b e r g e 

Les oeuvre* d'art sont d'une inlinie solitude; 
rion n'est piro que la critique pour les abor. 
dcr. Seul l'tinvjur peut les saisir, les garder, 
être fuite envers elles. 

RAINER MARIA RILKE 

I) A S à pas le chemin d u souvenir , je reviens vers 
* la ville OÙ nos vies se sont mêlées c i défaites, 
écrit Ourrc l l des la première page de Justine, la 
ville qu i se servit de nous, la ville dont nous ét ions 
la Unie, la ville qui jeta en nous des conflits qu i 
é ta ien t les siens c i (pie nous imagin ions être les 
noi res : bicn-aiinéc Alexandr ie ! Et non-, acceptons 
d e le suivre avec déjà plus que de la curiosi té au 
fond de nous-mêmes, (anil ine si déjà une sorte de 
tendresse intui t ive nous init iait a u x promesses de 
l 'oeuvre. Connue si l 'auteur , dès les premières 

l ieue, , nous prêtait ses in tent ions , d ' u n masque 
d e ( i r e , d ' u n tableau ligé dans la mémoi re , guet-
lai t avec nous l'occasion de refaire un visage ani­
mé, un événement aux profils mul t ip les et cont ra ­
dictoires. Car la vie, réelle ou imaginai re , n 'a 
q u ' u n e loi: l ' impondérable , le relatif; de la des­
c r ip t ion d ' u n objet, il ne peut sort ir r ien d ' au t r e 
(pie cet objet , de la comparaison e n t r e plusieurs 
images du même objet, des mêmes personnages 
ou d e s mêmes si tuations, il ressort une approx i ­
ma t ion , un pour-soi, nu sujet. Ce qu i exp l ique 
ou du moins tend à exp l ique r le charme , la fasci­
na t ion vra iment curieuse q u e Durrc l l exerce sur 
cer ta ins esprits, c'est qu ' i l les p longe avec une 
habi le té consommée dans un univers de sujets, où 
tou te valeur est désormais soumise aux règles de 
la relat ivi té , et par défini t ion, toute responsabi­
l i té l imitée. 

L 'univers n'est pas responsable des cataclysmes 
qu ' i l l ient en réserve, l 'océan ne l'est pas des fu­
reurs qu i naissent parfois de ses profondeurs . 
P o u r q u o i l 'homme. lisons-nous en t r e les lignes, 
serait-il le ma î t r e des forces obscures qu i impr i ­
ment à sa vie, par-delà le champs de la conscience, 
sa d i rec t ion fondamentale? D e s a m o u r s d e Just ine, 
d u suicide de Purscwardcn, nous en savons mo ins 
après avoir lu toute l 'oeuvre qu ' à la lin d u pre­
mier tome. "C'est une maladie , disait-elle (Justi­
ne), d e vouloir lotit faire tenir dans le cadre d ' u n e 
ph i losophie ou d ' u n e psychologie". Dans la me­
sure où ses personnages s 'at t i rent ou se repous­
sent suivant des lignes de force qu ' i l s ne maî t r i ­
sent pas. on peut d i re (pie Durrcl l s'est inspiré des 
g randes découvertes freudiennes. Leur compor­
t ement s'inscrit eu tous cas sans heu r t dans les 
cadres d ' u n e psychologie de l ' inconscient de la 
m ê m e maniè re q u e sa vision di te " p r i s m a t i q u e " 
de la réal i té esl conforme a u x données d e la phy­
s ique actuel le . Esl-ce assez d i re j u s q u ' à que l p o i n t 
l ' a u t e u r a vou lu se p rendre au mot et écrire le 
r o m a n de no t r e époque? Heureusemen t , la poésie 
est là, p..i loin, et (pii sauve tout . 

(suite à la page suivante) 
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ART ET ARCHITECTURE 
• • • • • • • • 

Plus on est gros, 
plus on est bête 

G u y V i a u 

O ' I L est un d o m a i n e en cette province où 
. clercs et laïcs, Canadiens tle langue française et 

Canad iens tle l angue anglaise, ca thol iques , pro­
testants et Juifs , réalisent l 'oecuménisme, c'est 
en art . T o u s sont ici d 'accord à rivaliser d ' incul­
ture et tle bêtise. Plus on est élevé t lans la hiérar­
chie, plus on est u n a n i m e dans la complu ité avec 
lit la ideur , complaisant dans l ' unan imi t é . C c s l à 
croire tpie la grossièreté en a r t est d i rec tement 
p ropor t ionne l l e aux d ip lômes , et la compétence 
inversement p ropor t ionne l l e au r a n g social et 
a u x responsabil i tés assumées. La basi l ique est im­
m a n q u a b l e m e n t plus mons t rueuse q u e l'église de 
ban l i eue el tle province, don t quelques-unes sont 
lo t i convenables , cl la de rn i è re d e nos basil iques, 
Xotrc-Dame-du-Cup, tpti n'est pas encore lerini-

Bien-Aimés Alexandrie 
(suite tle la page précédente) 

"Les orangers furent p lus opu len t s q u e de cou­
tume cel le année-là"! ainsi c o m m e n t e Cléa, alors 
tpie l ' auteur , revenant une de rn iè re fois sur ses 
personnages, estptisse tle nouveaux profils, sem­
ble cor roborer son échec à les saisir en insistant 
davan tage sur les liens étroi ts qu i unissent l'ex­
pér ience h u m a i n e au décor où elle s'inscrit, à sa 
s i tua t ion dans un espace, tpie t e soit la ville avec 
son musc, ses hab i t an t s cosmopoli tes, cur ieux 
mélange de deux civilisations, q u e ce soit la na­
ture , et ici Durre l l d o n n e la vraie mesure tle sa 
capaci té d 'évocat ion. L ' amour de Darley et Mé-
lissa sur lequel il nous laisse, el qu i semble devoir 
durer , on pour ra i t croire qu ' i l nous l ' a b a n d o n n e 
comme p o u r d o n n e r une lin à ce qu i n 'a pas eu 
d e commencemen t ; mais der r iè re elle, s ' impose 
encore l ' insistante p réoccupa t ion de celui tpti , 
obsédé pa r ses fantômes, ces "fictions sélectives 
q u e la vie bat comme un jeu de cartes, mélange 
et sépare, éloigne ct r éun i t " , ne peut réussir à les 
exorciser. "L'espèce d ' a rabesque q u e nous dessi­
nons devra i t pouvoi r servir à q u e l q u ' u n ; ou 
n'est-ce q u ' u n l'eu d'artifice qu i ne signifie rien? 
Sommes-nous des eues h u m a i n s ou r ien de p lus 
q u ' u n e collection de mar ionne t t e s poussiéreuses 
suspendues tlans le coin de l 'esprit d ' u n écri­
va in?" 

A cette quest ion il n'est pas d o n n é de réponse , 
lit p o u r cause. Le contexte est tel q u e la p remière 
pe rd ra i t tou t sou sens si la seconde n 'é ta i t d 'avan­
ce jugée i l lusoire, -jr 

• • • • • • • • 
née, est, si possible, p lus achevée tlans l 'aberra­
t ion q u e toutes les aut res ensemble . Ce q u i a va­
lu à son au teur , Adrien Dufresne, d 'ê t re n o m m é 
loin récemment par le min i s t r e de la Jeunesse 
architecte-conseil de la cons t ruc t ion des écoles de 
ht p rovince de Québec . A s i tua t ion d 'urgence , 
p o m p i e r d 'envergure! 

La cité univers i ta i re Laval de Québec, une des 
grandes universi tés françaises d u m o n d e tlans la 
plus belle ville tlu pays, a t t e in t à un g igant isme 
i r ra isonné dans le plan d 'ensemble el à une in­
cohérence dans les édifices déjà construits , aux­
quels les subti ls gouverneurs de l 'universi té de 
Mont réa l n 'oseront j ama i s rêver, g igant isme ct 
incohérence qui seront épargnés à l 'universi té tle 
Sherbrooke (puisqu 'e l le n'est q u ' u n e demi-uni­
versité) si l 'on en j u g e pa r le p lan d 'ensemble tle 
l 'u rbanis te | can-Claudc La Haye—dans la mesure 
où l 'uni té de ce plan ne sera pas faussée pa r cha­
cun des édifices, conçus par des architectes dillé-
renis . 

LA C U L T U R E P R E T E X T E 

Pas é t o n n a n t tpie Laval laisse moisir u n e im­
p o r t a n t e collection de pe in tu res a n t i e n n e s sous 
p ré tex te q u e son rôle à elle se l imite à ENSEI­
GNER et confie à l 'archi tecte m é g a l o m a n e de son 
p lan d 'ensemble le soin d ' enfoui r dans les canali­
sations souter ra ines (et qu i seront vraisemblable­
m e n t désuètes avant tle servir) l 'argent d o n t 
une infime fraction eû t suffi à conserver CL à 
m o n t r e r ces tab leaux. Pas davan tage é t o n n a n t 
q u e ledit méga lomane , E d o u a r d Fisct, soit nom­
mé, du coup , d i rec teur tlu Service d ' u rban i sme 
d e la ville de Québec , lui tpti d 'a i l leurs avail dé-
l endu le projet de ecl a u t r e m o n u m e n t à la bêti­
se, le nouvel Hôtel-Dieu de Québec . 

Faudra-t-i l laisser les Jésui tes cons t ru i re leur 
universi té Sainte-Marie p o u r vérifier qu ' i l est 
possible- de renchér i r sur la p l a t i t ude du pavil lon 
La l l emcnt et tle la maison Bclhtrmin et fournir 
ainsi tles armes (légères, il est vrai) a u x espri ts 
forts tpti nourr issent hon teusemen t la convict ion 
"qu'en théocratie, l'instruction n'est qu'un pré­
texte." 

Inu t i l e de r appe le r q u e les musées d 'ar t de 
Mon t r éa l et d e Québec se sont fait u n po in t 
d ' h o n n e u r d e mépr iser la finesse et la modes t ie 
d u C h â t e a u de Ramczay; q u e la b ib l io thèque 
m u n i c i p a l e tic Mont réa l est u n e h o r r e u r à r ô l e 
tle l 'ancien Fraser ou tlu nouveau Frascr-Hickson; 
tpie le L a u r c n t i c n ct le Reine-El izabeth sont loin 
d 'ê t re à la h a u t e u r (au figuré) tle ht m o i n d r e au­
berge d e vil lage; q u e le nouveau Windsor-PIaza, 
s'il est u n édifice convenable en soi, a défiguré e t 
a m p u t é c rue l lement l 'ancien Windsor ; que les 
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maisons de riches ne soin souvent q u e le grossisse­
ment des vi lains bunga lows banl ieusards «le la 
Société Cen t ra l e «Il lypolhèipics et «le Logements 
(malgré des except ions loi l honorables cl «le p lus 
en plus nombreuses à Weslmoi in t el à O u t r e m o u t , 
alors «pie Ville Mont-Royal , après un lion dépa r t , 
se dég rade d ' a imée en année) ; q u e par soin i d 'au­
tonomie , les édifices «les gouve rnemen t s munici ­
p a u x valent «eux du gouvernement provincial 
qu i valent «eux du gouve rnemen t fédéral qui ne 
valent rien (à que lques except ions prés, dont le 
bureau de poste de Ville Mnnl -Royal ) ; l 'hôpi ta l 
Généra l «le Mont réa l étant pire cependant q u e 
l 'hôpi tal Stc-Just inc et l 'hôpi tal Not re-Dame q u i 
n 'en mènen t pas large (au i ig iué) ; le siège social 
des banques cl le magasin à i ayons p i le «pie la 
m o i n d r e «le leurs sut « ni sales... 

LES S I M P L E S O N T R A I S O N 

Il n'y a q u ' u n secteur de l 'activité c a n a d i e n n e 
dans lequel s ' a l l u m e le souci de la justesse, le sens 
de l 'art, c'est en a rch i tec ture indust r ie l le cl com­
merciale . Nos usines cl nos centres d'achats (ce­
lui de R I M klaiid, en parti t ulier) sont souvent plus 
q u e passables. T o u t comme nos granges qu i , pen­
dant les cent dern iè res années, ont été ce «pie les 
Canad iens français firent de mieux en archi tectu­
re. Q u a n d un Canad ien français construit une 
grange , q u a n d un Canad ien anglais ou juil cons­
truit u n e usine, il n'a plus t endance à se p rendre 
pour un au t re , il est dans son é lément . I. 'angélis-
me et l ' idéalisme ne faussent plus les perspectives. 
Il ne réagit p lus en parvenu de la cu l tu re , en nou­
veau riche d e la responsabi l i té et du pouvoir , 
en p r imai re qui lait tout pour s ' ignorer. Tan­
dis q u ' u n minis t re , un préla t , un q u e l c o n q u e gros 
bonne t qui se met dans la tète «le cons t ru i re se 
p rend tout na tu re l l ement pou r Cccil R . de Mil le , 
Ubu-roi ou le Soviet Suprême . T o u s «es gens qu i 
se ta rguent d 'avoir c o m m u n i é au plus p u r génie 
grec, au plus p u r génie français se met ten t à char­
rier el à ex t ravaguer à qu i mieux mieux . 

I.a m ê m e loi (celle du plus gros...) se consta te 
à l ' in té r ieur m ê m e de la profession d 'archi tec te . 
L'officier supér ieur est p lus ob tus «pie l'officier 
inférieur lequel a r a rement a u t a n t d ' imag ina t i on 
«pie son nègre. Les j eunes valent mieux «pie 
les vieux, l.e p h é n o m è n e p rend m ê m e des propor­
t ions é tonnan te s . C o m m e j ' ava is laissé e n t e n d r e 
dans u n e interview (Le Devoir, le 17 sep tembre 
i960) «pie l'école d ' a rch i tec ture de Montréa l é ta i t 
un dor to i r , un archi tecte , Aimas Math ieu , eut le 
courage et la s incéri té de r é p o n d r e (Let t re au 
Devoir, le 22 sep t embre i960): "... Monsieur Viau 
fait preuve de mauvaise foi ou bien il ne s'est ja­
mais intéressé vraiment à ce qui se passe là. Ils 
sont nombreux les éveilleurs à l'é .,le >.t ce sont 
justement les élèves qui jouent ce rôle auprès d'un 
corps professoral des plus amorphes et apathiques. 
En effet, depuis quelques années déjà, l'éveil des 
élèves, leurs initiatives, leur inquiétude vis-à-vis 
l'Architecture, leur activité en ce domaine est 

une réalité qui fait rougir un grand nombre de 
leurs devanciers. Les élèves sont plus avertis, con­
naissent et respectent mieux les grands de l'Ar­
chitecture que leurs professeurs eux-mêmes." Des 
élèves, c'est «e q u ' o n fait de mieux dans la provin­
ce de Québec . 

Si b ien qu ' i l ne laudia i l pas s 'étonner que le li­
n e d'Architecte de lu cité, la font l ion <ie "trans­
former Montréal en une métropole à la fois belle 
et fonctionnelle" soil confiés à un ingén ieur p ro­
fessionnel. C l a u d e Robi l la rd . Cet te n o m i n a t i o n 
m' inspi rera i t , q u a n t à moi, la plus en t iè re con­
fiance. 

UN O B S C U R R E M O R D S 

L'on sait que les architectes p r a t i q u e n t le sé­
r i e l professionnel, la sol idari té professionnelle. 
Cela consiste p o u r la p lupa r t à laisser se commet­
tre toutes les abe r ra t ions sans mot d i re et, c h a q u e 
fois q u e possible, à les commet t re soi-même puis­
que , de toutes façons, q u c l q u ' a u t r c collègue les 
commet t ra i t à sa place. O r ces mêmes architectes, 
p a r le t ruchement de leur association et tourmen­
tés par je ne sais que l obscur remords , se déclarent 
favorables à la t enue de concours d ' a rch i tec ture 
dans l 'espoir, sans dou te , de découvr i r le génie 
m é c o n n u , le g rand h o m m e «pie ni ses collègues, 
ni ses professeurs, ni ses pa t rons , ni ses cl ients 
n ' au ra i en t su d is t inguer . Dans la de rn iè re livrai­
son d e la revue Architecture, Bâtiment, Cons­
truction (octobre i960) et sous le lire significatif: 
/.// HEL1.E QUI SE CACHE, un représen tan t «le 
l 'Association des Architectes d e la province de 
Québec vante "['importance, la nécessité et les 
avantages" «le tels concours pou r lesquels l'asso­
cia t ion a fixé "un code de réglementation" q u e 
tous les membres sont tenus de respecter. Ces rè­
g lements t i ennen t , en t re autres , «pie " fout con­
cours d'architecture nécessite un programme. Un 
tel programme ne s'improvise pas el pour venir 
en aide aux promoteurs d'un concours, le code 
stipule qu'un architecte-conseil est la personne 
compétente pour établir le programme el les con­
ditions du concours. 

"Le jugement d'un concours nécessite un jury. 
Sur le jury nommé par les promoteurs, le code 
exige qu'au moins la moitié des membres soient 
des architectes (...) 

"Le code prévoit d'autre part quatre genres de 
concours, publics, sur invitations particulières, 
par étapes et pour fins de recherches". 

LA B E L L E N E SE C A C H E PAS 

Or, dans de nombreuses conversat ions avec des 
archi tectes (conversat ions au cours desquel les j e 
d u s constater , soit d i t en passant, que les archi­
tectes sont envers eux-mêmes d ' u n e sévérité au­
près île quo i , celle îles crititpics n'est q u e de la 
petite bière) j ' a i é lé f rappé par leur u n a n i m i t é 
a r econna î t r e toujours les mêmes noms, canad iens 
et é t rangers , c o m m e é t a n t les mei l leurs . P o u r le 
C a n a d a français, u n e dizaine d e noms, u n e q u i n -
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/ a i ne peut-ê t re , d 'art istes accomplis , capables d e 
d o n n e r leur mesure dès m a i n t e n a n t , que lques -
uns bien connus , d 'au t res encore ignorés, vu q u e 
les noms tics nègres n 'apparaissent pas tou­
jours au générique, sans compter u n e a u n e 
q u i n z a i n e d e jeunes vra iment p romet teurs . D'au­
tre par t , informez-vous auprès tics peintres, sculp­
teurs, ar t isans, décora teurs , ingénieurs et crit i­
ques , ce sont encore les mêmes noms q u e vous ob­
tiendrez, à que lques var iantes près. Q u ' a t t e n d r e 
alors d ' u n concours? O u bien l'on possède le dis­
ce rnement de choisir l 'archilccte-ionscil compé­
tent et les membres compéten t s du jury (dont la 
'moit ié d 'a i l leurs serait des profanes) ci alors, 
p o u r q u o i ne pas les employer d i rectement à la 
réal isat ion du p r o g r a m m e au lieu de les r e n d r e 
inéligibles au contours? O u bien l'on ne possède 
pas ce d iscernement , et l 'on s'en remet aux offi­
ciels, a u x barbons , aux pompiers , président de 
l 'Association, d i recteurs d'écoles, pa t rons de 
g rands bu reaux commercial isés, d u soin de dé­
couvr i r ce que le m o i n d r e archi tecte et les élèves 
eux-mêmes connaissent déjà fort bien. A suppo­
ser, bien en t endu , tpie les mei l leurs architectes 
a ient t rouvé le temps et la b o n n e grâce de part i ­
ciper à tle tels concours, [e pense, par exemple , 
au concours tle mura les p o u r le hall d ' en t rée 
d ' u n i m m e u b l e à b u r e a u x q u ' u n e société d 'archi­
tectes de Montréa l a proposé, il y a que lques an­
nées. Le choix du jury s'est por té sur une oeuvre 
d'Alfred l 'ellan. Etait-il bien nécessaire tle procé­
der par voie de concours pour arrê ter son choix 
sur nu pe in t re aussi r épu té q u e l 'ellan? Il en va 
de même des concours du cent re munic ipa l de 
Vancouver , et de l 'hôtel de ville d 'Ot t awa , rem­
portés pa r deux tles mei l leures sociétés d 'archi­
tectes mont réa la i s déjà reconnues sans conteste 
p o u r tout le inonde à peu près... 11 est in ju r ieux 
p o u r un a l t i s te tic se voir ainsi t ra i té eu enfant 
d 'école ou comme candida t à un concours d e 
beauté . Le choix d 'un art is te devrai t , au cont ra i re , 
reposer sur îles affinités profondes, un enthousias­
me envers ses oeuvres, une admi ra t i on envers sa 
personne, une confiance étayée sur u n e répu ta ­
t ion établ ie . Quan t a u x jeunes talents, il est facile 
de les repérer dès les dernières aimées d'école ou 
les premières titillées de stage. 

S A V O I R C H O I S I R LES M E I L L E U R S 

Mais si les con tou r s publ ics me semblent inut i ­
les, m ê m e nuisibles, il en va au t rement des con­
cours sur invi ta t ions par t icul ières . Q u e l'on pro­
pose à que lques architectes, aux meil leurs , a u x 
p lus qualifiés pou r un projet d o n n é , un tou rno i 
de gen t i lhommes , on a tles chances de s t imuler 
les architectes eux-mêmes et d ' ins t ru i re tous les 
intéressés sur la diversi té tics .solutions reccvablcs. 
P a r exemple , l 'expérience a été tentée en Suisse, 
en 1946, p o u r u n e église aux environs tle Baie. O n 
s'adressa à d e u x des mei l leurs architectes d u pays, 
Hc imai i I laur et Fritz Metzger. Les projets, très 

différents l 'un de r a t u r e , furent tous d e u x magn i ­
fiques, l ' n concours c o m m e celui-là fait avancer 
l ' a rchi tec ture . C'est app rouve r , tlu même c o u p ct 
à plus fortes raisons, les concours p o u r fins île re­
cherches q u i peuvent lancer les archi tec tes d a n s 
des recherches qu ' i l s ne feraient pas a u t r e m e n t 
i l dont les projets, réalisés et exposés, servent à 
résoudre t les problèmes i m p o r t a n t s ct à é d u q u e r 
le publ ic . -fç 

Borduas, ou la minute de 
vérité de notre histoire 

Pierre Vadeboncoeur 

I V O I R de la vérités dans nos r appor t s avec la 
' • v é r i t é . C'est du m a n q u e d ' u n e telle vér i té q u e 
nous souffrons dans nos vies, dans no t re pensée. 
C'est ce que l 'art , lu vie et la pensée d e Paul-
Emile bo rduas proc lament , c'est ce qu ' i l s i l lumi­
nent de la lumière intense et brève de la révol te . 
II il loin refusé ce qu 'on lui avai t d o n n é , c'est en­
tendu , mais il l'a refusé parce cpi'il était incapa­
ble île mal p rendre ce q u e l'on reçoit. 11 lui a é té 
nécessaire de tout rejeter et sur tou t ce q u e les 
ca thol iques proclament comme véri table , parce 
qu ' i l lui était impossible de recevoir sans vér i té la 
vérité el le-même. U a posé q u e d ' abord la r épon­
se de l ' homme doit être vraie, qu ' e l l e soit de refus, 
d e loi, d ' a t t en te ou d 'acte: tout ce qu i sort tic 
l ' homme doi t ê t re vrai, c'est la p remiè re vér i té , 
et non d 'abord ce qui y en t re . T a n t m i e u x si cet­
te p remière vérité rencont re ensui te une a u t r e vé­
r i té . 

L'art , qu i est un acte vrai, enseigne cela abso­
lumen t . L'art , dont c'est le p r o p r e d e d é n o n c e r 
tout compromis , esl fait d 'actes spi r i tuels absolu­
ment vrais et n 'ayant pas d ' in térê t à ne pas l 'être. 
C'est peut-être le seul d o m a i n e où une e x t r ê m e li­
ber té existe, donc oit une ex t r ême véri té p e u t exis­
ter. Ces actes tle l 'esprit , ces acles l ibres, 
ces actes vrais, on ne les pose pas j o u r après 
j o u r i m p u n é m e n t , c'est-à-dire sans qu ' i l s finissent 
pa r séparer dans l ' homme le vrai du faux, sans 
qu ' i l s finissent par exiger de lui qu ' i l ne dise, cl 
ne lasse, ci ne refuse, et n ' adhère , q u e dans la vé-
r i lé . Du moins, en lût-il ainsi , j e crois, p o u r Bor­
duas . Ile/us (iluhal lu i un acte lie véri té; je ne dis 
pas un acte d 'adhésion à la véri té, mais un acte 
de vérité. 

Exiger d 'abord de n 'ê t re q u e vrai, c'est à peu 
près le cont ra i re de ce q u e no t re c u l t u r e d e m a n ­
d e de nous . C u l t u r e d ' i nqu i s i t ion , il lui est à 
peu près indifférent q u e nous soyons faux ou q u e 
nous soyons vrais. Elle préfère m ê m e q u e n o u s 
soyons faux si nous devons ê t re vrais con t re elle. 
11 n'est pas nécessaire d ' insis ter p o u r r appe le r tpie 
no i re cu l tu re admet ct protège la fausseté la p lu s 
complè te et la plus r é p a n d u e , favorise la g a m m e 

(suite à la page suivt.nte) 
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CHUONIUUE DU TEMPS PERDU 

Spectacles éphémères... 
pour diverses raisons 

Yerri K e m p f 

T ENNESSEE WILLIAMS domine la scène améri­
caine el son oeuvre, popularisée par le cinéma, 

connaît une audience internationale. Le vieux na­
turalisme, cher à Zola, triomphe de la sorte et passe 
aux yeux de certains pour une formule d'avant-gar­
de, tout simplement parce que la "tranche de vie" 
remise au goût du jour, est épicéc de complexes. 

El qu'y a-t-il de plus moderne qu'un complexe? 
Par ailleurs, l'esprit même de cette esthétique est 
plus proche du cinéma que du théâtre, aussi les 
pièces de Tennessee Williams sont-elles d'authen­
tiques scénarios. D'où le succès de films comme "Un 
tramway nommé désir." Cependant l'observation 
photographique de la société américaine se trouve 
légèrement perturbée par l'irruption des obsessions 
personnelles de l'auteur et, si certains personnages 
sont dus folles décoratives et comiques, d'autres ap­
paraissent comme les douloureux boucs émissaires 
d'iino société détraquée) et d'un auteur névrosé. 
Aima, l'héroïne d'"Elé et Fumée", appartient à celte 
dernière catégorie. Le choix de ce prénom d'Alma 
— qui veut dire "âme" en espagnol — fait apparaî­
tre une autre intention de Williams, Intention qui 
dérive du Théâtre Symboliste et qui esl également 
à l'origine de l'Ange de pierre qui se drosse au 
centre du décor, ainsi que de certaines joliesses 
d'expression: "L'éternité et les vierges ont les mains 
fraîches!"... 

Tout ce mélange irradie une sourde poésie, lors­
que le metteur en scène trouve le rythme et le 
style qui sortent ce inonde névrosé do sa gangue 
trop veriste et transforme en visions oniriques ces 
tableaux cliniques de "cas" relevant de la psychia­
trie. L'équipe de l'Egrégore: Mousscau (décors et 

• • • • © © • © 

éclairages), Barbeau (costumes) et Jean-Marie Clou-
ticr (musique) a apporté sa précieuse expérience au 
jeune André Payé dont la première mise en scène a 
ainsi réussi le miracle qui confère à cette "expé­
rience de laboratoire, pourvue d'un merveilleux ro­
manesque" (Je cite de mémoire) un indéniable 
pouvoir d'envoûtement. 

Dans le personnage d'Alma. Kim Ynrochovskaya 
parcourt avec une infinie et bouleversante humanité 
le chemin de croix qui transforme son âme éprise 
de pureté en chair offerte aux commis voyageurs. 
Albert Millairc, autre personnage central, fait preu­
ve d'une autorité et d'une présence toujours effi­
caces. Parmi les silhouettes qui tournoient autour 
du couple, j'ai noté au passage les dons comiques 
de l'aule Boyard et d'Andrée Saint-Laurent. Mais 
je voudrais surtout signaler la remarquable compo­
sition d'Yves Massicotte qui interprète le personna­
ge du pasteur avec un art consommé. 

• 
L'encre des lignes qui précèdent avait à peine sé­

ché, que j'apprenais la consternante nouvelle: 
l'Egrégore, chassé de son théâtre, se retrouve dans 
la rue. Déjà en butte aux attaques malveillantes de 
certaines gens du métier, Mme Françoise Bcrt et 
ses collaborateurs doivent maintenant en plus faire 
face à des difficultés qui risquent de réduire à 
néant des efforts inspirés à la fois par le désinté­
ressement et le culte de la qualité, deux impératifs 
qu'on voit d'un très mauvais oeil derrière certains 
tiroirs-caisses... • 

En écoutant les rires qui ponctuaient le déroule­
ment du "Voyage à trois", second spectacle présenté 
cette saison au Théâtre Stella, je me disais: "Après 
tout, Mme ISrind-Amour a peut-être raison d'avoir 
choisi cette pièce..." Celle-ci est aussi bien jouée 
qu'elle est écrite et les cuisses de Mmcs Janine 
Mignolet et Janine Fluet ne trahissent pas la "pen­
sée" de l'auteur. Jean de Lottraz. est mort. Paix à 
ses cendres. Elles ne sont pas légères! 

Don!uas , ou la minute de vérité de notre histoire 
(suite de la page précédente) 

ent iè re de l ' immora l i t é de pensée p o u r ga r an t i r 
s implement une chose: nul ne déroge. 

Refus Global est un coup de tonner re , non par­
ce qu ' i l affirme un refus, non p a n e qu ' i l sout ient 
q u e l q u e s vérité, non parce qu ' i l p rend certaines 
posi t ions justes ou ci tonnées , mais p a n e qu ' i l 
réalise la décision d e son a u t e u r de ne r ien servir, 
fût-ce la vérité, à pa r t i r d ' u n acte de mensonge. 

Borduas est à la source de la conscience des in­
tellectuels depu i s qu inze ans chcz-nous; il est le 
po in t d e d é p a r t et le po in t centra l d e cet te cons­
cience. Si les intel lectuels se révol tent , aujour­
d ' h u i , ce n'est pas parce q u e l 'Evangile est prêché, 
ce n'est pas non plus parce q u e leurs idées sont 
comba t tue s pa r les prédicateurs , mais c'est parce 
que ceux-ci p r é t e n d e n t ob t en i r d ' eux , el au be­
soin l eur imposer , qu ' i l s adoren t Dieu eu Lui men­
tan t . 

Nous sommes inondés de véri té , ma i s nous 
avons un incommensurab le besoin d 'ê t re vraisl 
La religion el le-même a un immense besoin d e la 
vérité des consciences! Cela, a p p a r e m m e n t , n ' in­
qu i è t e pas b e a u c o u p de clercs. 

Il ne s'agit pas de p r e n d r e la véri té c o m m e u n 
p a q u e t ,il ne s'agit pas de vomir épuisé la confes­
sion q u ' o n nous d e m a n d e , il s'agit d 'ê t re u n i q u e ­
ment , to ta lement vrai , il s'agit de p r o v o q u e r la 
véri té, de la faire jail l ir , de naviguer sur ses eaux 
sombres, d 'al ler! T u ne me cherchais pus si lu ne 
m'avais déjà t rouvé. La véri té a d o n n é , p o u r Bor­
duas , q u e l q u e s images de Dieu q u i sont ses toiles. 

Les intel lectuels t i ennen t des p ropos pessimis­
tes. Ils on t raison d 'ê t re noirs, car c o m m e n t faire 
u n e civil isat ion fondée sur la fausseté des cons­
ciences? Il ne faudra p lus j amais ê t re faux. 

Borduas nous a d o n n é ce message. Il avai t que l ­
q u e chose d 'un saint . 
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J'ai conserve le souvenir de "Chambre 110", telle 
que cette comédie avait été présentée lors du der­
nier Festival d'Art Dramatique. H s'agissait alors 
d'un divertissement tic bon nloi, plein de fraîcheur, 
que la fantaisie tic M. Jacques Bobc; animait jus­
qu'au bout, non sans maladresses certes. J'ai em­
ployé à dessein le mot "fantaisie" qui caractérise à 
mes yeux la forme d'invention naturelle à cet auteur. 
Or la nouvelle mouture de "Chambre 110" que la 
Comédie Canadienne vient d'inscrire à son réper­
toire, a perdu l'essentiel de son pouvoir comique 
ct cela m'a fort ennuyé. Ennuyé en tant que public 
et plus encore en tant que critique. Aussi vais-jc 
essayer tle découvrir les causes tle cet échec. Tout 
d'abord il me semble que les modifications appor­
té, s au texte primitif sont allées dans un sens con­
traire aux dons de M. liobct: on lui a demandé de 
transformer sa fantaisie débridée en comédie de 
moeurs et, en somme, à pousser action ct person­
nages vers un plus grand réalisme. Ce même souci 
se retrouve dans la distribution ct la mise en scène 
de M. Jean Dalmain. Prenons le cas du personnage 
de M. o'Uricn, père. Joué cet été en composition 
par Yves Massicote, il est personnifié à la Comédie 
Canadienne par un authentique Anglais bilingue: 
Ronald Kinsman. Si ce dernier est tle toute évidence 
plus vrai, plus réaliste que le personnage stylisé de 
la première mise en scène, il a perdu par contre 
dans cette opération toute vertu comique. Il ne 
fait plus rire, parce que appartenant à une vision 
fantaisiste du monde, le réalisme le réduit aux tris­
tes apparences d'un véritable touriste anglais. Je 
me suis appesanti sur le cas de ce personnage qui 
traduit assez bien le sens des erreurs dont a été 
victime le talent de Jacques liobct. Signalons toute­
fois que Pierre Tlté-riault et Lise Lasallc sont par­
venus à tirer leur épingle du jeu et qu'on a même 
eu le temps de s'apercevoir que celle de Lise est 
d'or! Décor ct costumes de Guy Lalumière témoi­
gnent d'un très joli goût. 

e 
Pour terminer cette chronique, je voudrais félici­

ter la direction du Théâtre Club d'avoir transformé 
pour quelques soirs sa salle en cabaret parisien, 
afin de permettre au publie montréalais tic venir 
applaudir la grande diseuse Catherine Sauvage. Tour 
à tour drôle, sarcaslique, bouleversante, gouailleu­
se, poétique ct toujours humaine, elle a passe de 
Ferré à Lorca, de Brecht à Aragon avec une aisance 
et une autorité peu communes. Certains instants 
avaient l'éclat du diamant, d'un diamant planté en 
plein coeur . . . Inoubliables instants! 

CINÉMA 
A r t h u r L a i n o t h e 

La Strada passa à Montréal. Vous l'avez vu, mais 
les foules n'y coururent pas. Vinrent Les Nuits de 
Cabiria. Les exploitants du cinéma jouèrent à coup 
sûr. Il y avait la fille de mauvaise vie. Le H.P. Emi­
le Lcgault fut requis pour baptiser le film. La voix 
télégenique de Roger Haulu parla du miracle que 
personne ne trouva. La Vierge, le miracle, la fille 
perdue. Il y eut è la radio des annonces commercia­
les ct l'on entendit les ondes gémir de cris de misè­
re et de désespoir. Et Les Nuits do Cabiria s'inscri­
vent sur les tablettes des exploitants à côte de Tu 
es un rat ct de J'ai péché. Il avait fallu mentir sur 
les qualités de la marchandise pour la réduire au 
commun dénominateur ct assurer le succès finan­
cier. E t Hiroshima mon amour, jugez-en par la pu­
blicité, se vend sous de fausses représentations. 

Ains i joue la dialectique de l'exploitation cinéma­

tographique pendant que les officiers de l'éducation 
populaire prononcent tics mots culturels devant les­
quels les foules se dérobent. 

BRISER L'ÉQUATION 

Et les foules continueront de se dérober au ver­
biage des pédagogues qui veulent leur offrir les 
sous-produits d'une culture classique apprise sur 
les bancs des écoles, tandis que seuls les navets en­
tretiennent les commerçant de pellicule. Car tous 
les efforts dont le but ne sera que d'agrandir le 
cercle des initiés à une forme traditionnelle d'hu­
manisme tourneront dans le vide d'une époque où 
il n'y a plus tle temps mort. Les peuples n'iront pas 
en foule aux cours du soir et ce n'est pas quelques 
voeux pieux tle ministre ou d'aumônier qui élèvera 
le niveau culturel tles films. Seule l'élévation des 
exigences des masses consommatrices modifiera le 
niveau des contenus cinématographiques. Le Festi­
val (lu film tle Montréal fut un de ces événements 
qui brisa le charme tranquille des vieilles théotics 
sur lesquelles se reposaient les exploitants de cinéma. 
Le Festival fut la chance remarquable, le rituel né­
cessaire pour exorciser au Québec l'équation nnvct= 
succès financier. 

La revue Box Office remarqua: "A litige SUCCCSS, 
bot 11 in box office rcsulls and artistic values". 

DU JOURNAL À LA TÉLÉVISION 

11 existait autrefois un humanisme aux valeurs 
sûres dont les règles s'apprenaient. Tout était dans 
un ordre immuable et la parole et l 'écriture avaient 
la primauté. 

Quelques nouvelles techniques d'information, le 
journal el la radio, ne changèrent rien à cet état. 
Le journal a conservé le filtre de récr i ture . La ra­
dio, c 'est à la fois la veillée des chaumières, l'in­
formation politique et sociale, immédiate, l'art du 
conteur et du troubadour, le concert à portée d'o­
reille. Mais les formes tle transmission de la cultu­
re ne sont pas modifiées. Seules changent les mo­
dalités. Chacun imagine le visage du héros ct cha­
que récit fait appel au réservoir d'images que l'hom­
me s'est créé. Ce qui faisait dire à un auteur radio-
phonique que la radio était plus visuelle que la té­
lévision. 

La télévision est un phénomène distinct du ciné­
ma. IClle n'a pu que dégager une nouvelles distribu­
tion des revenus attribués aux diverses formes tic 
loisir. Le cinéma, spectacle de foule, écran large, 
salle noire, conserve sa primauté dans les ri tes col­
lectifs. La télévision n'a été au début, et n'est en­
core que la ratlio améliorée, la radio plus l 'image. 
La faible dimension de l 'écran réduit les possibilités 
visuelles et la place qu'occupe cet écran parmi les 
objets familiers enlève une grande partie des pou­
voirs mythiques. Une politique de télévision s'énon­
ce de façon différente d'une politique de cinéma. 
Et, s'il fallait en énoncer une, il faudrait tout d'a­
bord partir à l'assaut d'une forteresse qui s'appelle 
rating et dans laquelle se protège, sous la noble 
couverture de la démocratie (le vole populaire) 
plus d'un marchand de camelote. 

. . . ET AU CINÉMA 

Mais il reste le cinéma qui n'est ni télévision ni 
théâtre. Sa puissance évocatricc fait surgir de la 
nuit les ombres de Méphistophélès ou d'Orphée, im­
pose les visages d'une nouvelle mythologie, subjugue 
les foules. Le cinéma est un des phénomènes cultu­
rels essentiels du vingtième siècle. 

Il donne la primauté à l'image mouvante ct par 
là bouleverse les conditions de l'information. Sa puis­
sance évocatricc est sans commune mesure avec les 
autres procédés de communication écrits, sonores 
ou parlés. Les pendus de François Villon devien-
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nent aimables à côté de la courte image que montra, 
il y a deux ans, un journal filmé, des conjurés pen­
dus sur la place publique d'Amman, en Transjorda-
nic. On peut décrire dans le journal l'assassinat d'un 
dirigeant politique japonais, publier une photo, mais 
on ne peut en projeter le film complet sur les écrans 
sans donner la nausée (1) 

Il procure à bon marché l'exotisme dans le temps 
et dans l'espace, toute la gamme des exotismes, et 
fournit tous les paradis des évasions. Il agit au ni­
veau des sens et contourne l'intelligence formée aux 
humanités ce qui lui permet de supprimer toutes les 
barrières culturelles et do transformer les données 
classiques de la compréhension. 11 détruit les cloi­
sons historiques des civilisations. 

Le cinéma habille en hommes du monde les dé­
mons du suhsconscient et compense les fruslalions. 
Il fournit, à l'échelle industrielle, de façon perma­
nente et planifiée, un exutoire social comme le 
sont tant d'autres spectacles qui s'appellent carna­
val, corrida, match sportif. 11 remplace les jeux tri­
baux. Il libère l'individu en le plongeant dans la 
foule où disparaissent les hiérarchies du savoir, de 
la naissance et de la richesse. 

L'INDUSTKIE 

Avant d'être art, il n'est que tout cela. L'art ne 
peut lui être donné que par surcroit. Le titre de 
7e art n'est là que pour rassurer. Car, dès son appa­
rition, la panique s'empare des élites. Anathèmes, 
censures, louanges et consécrations. Par des procé­
dés artisanaux, des hommes cultivés voulurent édu-
quer les masses. Mais le bon cinéma ne s'enseigne 
pas, à moins que l'on décide de mettre les peuples 
à l'école après que des élites auront établi les règles 
d'or et fondé les académies. 

Et les commerçants menèrent, en toute légitimité, 
la ronde des affaires, les livres de comptabilité dé­
terminant les critères do production. Abandonné 

( l ) t n variion prololée au téléiournal fut une vonion cemurée. 
On parte facilement de pornographie AU lujet du l'jmour; il mille 
auul une pornographie do la mort. Stanley Kubrick u i l l'utiliter, 
Mlo-Pollce également. 

ainsi à sa propre dynamique commerciale, le ciné­
ma ne pouvait offrir qu'une culture dégradée, ne 
pouvait que diminuer les efforts intellectuels des 
individus, tuer tout un humanisme. 11 ne pouvait que 
doubler les problèmes nés avec le règne des foules 
de l'ère industrielle. 

DES DONNÉES POLITIQUES 

Toutes les protestations et légitimes indignations 
ne seront que des pertes de temps tant que ne sera 
pas imaginée une politique culturelle qui tienne 
compte de quelques données essentielles: 

— Le profit monétaire régit les lois de l'exploita­
tion du cinéma. 

— Le succès d'un film est assuré par la création 
d'une communauté d'attente spécifique qui formera 
la foule des spectateurs. 

— Les commerçants ont la tendance bien légitime 
de présenter des films pour lesquels existe déjà une 
communauté d'attente ou pour lesquels on pense 
créer aisément et à peu de frais cette communauté 
d'attente. 

Or le Festival du film crée de nouvelles commu­
nautés d'attente et, partant, peut déterminer de nou­
veaux courants. Car il agit directement sur la foule; 
il parle le seul langage audible des publics de ciné­
ma, installé qu'il est sur la place publique. Il élève­
ra le niveau culturel des productions cinématographi­
ques (1). 

Des combats dispersés sur des fronts limités ne 
peuvent rien en face d'un phénomène de masse. A 
l'âge de la foule anonyme, il faut une politique cul-
curelle qui tienne compte, h la fois, de la fin des 
aristocraties et d'une nouvelle économie du loisir 
des hommes. 

(I) Or lo Feilival ne peut vivoter. Il deviendra un dci événe­
ment, cinématographique! importent! do co continent, ou alor» on 
écrira !ur lui co que Hva Douin e écrit lur lo Feilival du Film de 
Stratford dam le numéro du 5 octobre du Conadian Film Weeklyt 
" A ! for the Stratford Film Feltival, I think Ihe Foundation would 
be juitified in dropping il. Tho lituation 11 unlenable... Nor can 
you gel tho king of glamoroul vrhoop-do-do for the Stratford 
Film Feilival lhat you got at Cannai or evon Stratford'l Shakei-
pearean Feilival". 

• 

Toujours actuel . . . 
O n peut trouver d e s articles d 'un intérêt toujours actuel a u s o m m a i r e de 

que lques v ieux n u m é r o s de Cité Libre dont n o u s p o u v o n s d i s p o s e r a u prix d e 
0.50 l 'exemplaire. 

• N o 7 m a i 1953 l a médecine , p ro fess ion socia le 
D e n i s Lazure , François Léger 

• N o 10 oct. 1954 Les évolut ions de la mental i té a u C a n a d a f r a n ç a i s 
François Herlel 

• N o 14 déc . 1955 Idéo log ie el crise d e conscience d u C a n a d a f r a n ç a i s 
M a r c e l R i o u x 

O N o 21 juil. 1958 Aspects de la condi t ion d u professeur d'université d a n s la 
société canad ienne - f rança ise 

Léon D i o n 
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A qui appartient Cité Libre? 
D a n s sa l ivraison île février 1951, soit t lans la d e u x i è m e a n n é e d e son existence, Cité libre, répon­

da i t à cette ques t ion de la façon su ivan te : " P e r s o n n e ne possède la r evue . T i r é à 500 exempla i res , le 
p r emie r n u m é r o nous coûta i t 250 dol lars . Les dix co l labora teurs réguliers on t misé chacun 25 dol lars et 
sont rent rés dans leurs fonds en d i s t r i b u a n t c h a c u n c i n q u a n t e exempla i res à 50 cents pièce. Les admi­
n is t ra teurs tle carr ière sour i ron t ; nous sour ions auss i . " 

P o u r m a r q u e r son d ix i ème anniversa i re Cité libre s'est réorganisée. N o n con ten te de faire peau 
neuve dans sa p résen ta t ion , la revue a d o p t e un nouveau r y t h m e d e p a r u t i o n . Elle devient mensuel le . 
Au p lan administrat i f , elle dev ien t une coopéra t ive d 'éd i t ions en b o n n e et d u e forme, q u i c o m p r e n d 
déjà — et les por tes n 'en sont pas fermées — soixante-quinze membres . 

Ces soixante-quinze membres , ac t ionna i res d e la coopérat ive, sont d o n c les propr ié ta i res de la 
revue. R é u n i s en assemblée généra le annue l l e , ils él isent un conseil d ' admin i s t r a t ion q u i , à son tour , 
choisit le d i rec teur d e la revue. T o u s les abonnés sont reconnus c o m m e membres auxi l ia i res d e la coo­
péra t ive e t invités à l 'assemblée généra le q u i a l i e u e n oc tobre a u t a n t q u e possible. 

Le conseil d ' admin i s t r a t i on , élu lors de l 'assemblée généra le du 1S novembre 1900, est formé des 
personnes suivantes: 

D I R E C T E U R S : P R É S I D E N T : 

J e a n Dostaler 

V I C E - P R É S I D E N T : 

J a m e s H o d g s o n 

S E C R É T A I R E : 

C l a u d e L o n g p r ô 

T R É S O R I E R : 

Y v e s - A u b e r t Côté 

Benoit Bari l 

Jacques Hébert 

E d g a r Lespéranco 

G é r a r d Pellolior 

Pierro-E. T r u d e a u 

C O M I T E DE S U R V E I L L A N C E : 

J . -Z . -Léon P a t c n a u d e , président 

J e a n n e l a p o i n t o 

R o l a n d P a r e n t c a u 

A R C H I V I S T E : 

Pierro T a n g u a y 

V É R I F I C A T E U R : 

Bernard D u b é , C . A . 

Pour être sûr de ne pas manquer un seul numéro de 

CITE LIBRE nouvelle série ON S'ABONNE 

1. En utilisant le bulletin ci-dessous ou 2. En recopiant ce bulletin sur une feuille blanche 

B U L L E T I N D ' A B O N N E M E N T 
A remplir ct à adresser à: 

C I T E L I B R E 
C.P. 10, succursale Dclorimier 
Montréal 34. 

Veuillez recevoir du soussigné la somme de 

• $3.50 pour un abonnement d'un an à Cité Libre 

• $10.00 pour un abonnement d'un an (de soutien) 

A partir du mois de 1000 

Au nom de 

Adresse 

• CADEAU 
s.v.p. adressez à l'abon­
né une carte avec mes 
voeux. 

Signé 

Soussigné.. 

Adresse .... 



Automne ( O m m i envoi p o s t a l de la d e u x i è m e -

cl» H O , Ministère d u s Polies, Ottawa. 

AU MAITRE DE POSTE, S.V.P., 
si non réclamée, retourner après cinq jouri a: 
CITE LIBRE, 5090 Paplntau, Montréal 34. 

Pré-Vert 

Le contre d'habitation le 

plus moderne do la Rive sud . . . 

. . . vous attendl 

• Une piscine • Des écoles modernes 

• Un p a y s a g e unique 

Renseignements: 

Syndicat coopératif d'habitation 
de Beloeil 

C . P . 2 7 2 , Beloei l , Q u e . - (Tél.: V I 2 -6960) 

Montréal Baby Tooth Survey 
P. O. Box 235 — Snowdon, Montréal 

COMMUNIQUE DE PRESSE 

Lo "Montréal Daby Toolh Survey" commencera ta campa­
gne vendredi, lo 25 novembre Elle désire obtenir 50,000 
dents. L'enquêto veut faire une élude tur lo strontium 90 
absorbé par les enfants dans la province do Québec, étude 
baiéo sur une accumulation considérable du donts do lait 
quo les enfants ont perdues, 

La retombée provenant des explosions nucléaires contient 
lo strontium 90, matiéro radioactive. Chez l'animal, il s'amas-
se dans les tissus riches en calcium tels que les os et les 
dents, et en particulier dans ces tissus en formation, c'est-
à-dire C O J X de l'enfant el du jeune animal. Dans la nour­
riture humaino, onviron la moitié du strontium 90 vient du 
lait, alors que lo blé et les légumes en fournissent le reste. 

Lo "Baby Tooth Survey" est précisément destiné è nous 
renseigner davantage sur ce problème. Les dents de lait 
•ont très utiles è cette fin, vu la facilité de lei accumuler 
on nombre considérable. 

Dos feuillets spéciaux ont été Imprimés pour expliquer 
cette enquéto. Ces feuillets seront distribués a Montréal par 
les pharmaciens membres du I.R.D.A. (Indépendant Retail 
Druggists Association), et par diverses associations scolaires. 

Lo "Baby Tooth Survey" a été organisé par un groupe do 
citoyens et d'hommes do scienco soucieux de l'intérêt com­
mun et intéressés au problème quo représonto l'accumula­
tion du strontium 90 cnez les enfants. Parmi ceux qui font 
parlio du comité scientifique consultatif, l'on compte le 
docteur H. G, Dion, doyen de la faculté d'agriculture du 
Collège Macdonald, le docteur Murray Cunningham, radio­
logiste è l'hôpital Royal Victoria et le docteur Pierro Dan-
sereau. doyen do la faculté des sciences è l'Université de 
Montréal. 

SI vous désirez d'autres renseignements sur l'enquéto, 
vous êtes prié do vous adresser è "Tho Montréal Baby Tooth 
Survey", Boîte Postale 235, Bureau de Poste de Snowdon, 
Montréal, ou téléphoner è HU 4-7113. 
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LES ÉDITIONS DE L'HOMME 

Cinq grands succès de l'année: 

• Le Chrétien et les élections 
par les abbés Dion et O'Neill 

$1.00 

• La lutte ouvrière 
par Jean-Paul Lofcbvre 

$0.60 

• Le vrai visage de Duplessis 
par Pierre Laporte 

$1.00 

• Les Insolences du Frère Untel 
$1.00 

• Les confidences d'un 
commissaire d'écoles 
par Gérard Filion 

(En vente partout) 
$1.00 

Vient de paraître 

L'ESCLAVAGE 
A U 

C A N A D A FRANÇAIS 
Histoire et conditions de l'esclavage 

PAR 

MARCEL TRUDEL 
Professeur titulaire d'histoire du Canada 

à l'Université Laval 

Les Canadiens français s'étaient hâtés d'oublier 
qu'ils avaient été esclavagistes: l 'historien 
Marcel Trudel le leur rappellera dans une 
oeuvre rigoureusement scientifique. 

Un fort volume de XXV • 432 pages - 6 x 9 

$7.50 

Les Presses Universitaires Laval 
2 8 rue Sainte-Famil le Q U É B E C 


